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PREFACE. 

Vomme il est important de connaître une langue 
telle qu'on la parle véritablement dans un pays» je 
crois utile de publier ce petit ouvrage sur l'arabe 
vulgaire d'Egypte, pour en faciliter l'étude aux ama- 
teurs. Car cet idiome est non seulement parlé par 
toutes les classes de la société, mais encore par les 
savants, qui s'en servent même, du moins la plu- 
part, pour expliquer les ouvrages en arabe littéraire. 
Quoique ce dernier soit regardé comme langue sacrée, 
parce que c'est celle du Prophète, du Coran et celle 
qu'on parle au paradis, — selon la tradition, — 
néanmoins on se moque d'un homme qui l'emploie 
comme langue usuelle et on Fappelle du nom de 
Jnl g .-^ pédant. On a inventé à dessein plusieurs 
anecdotes sur ce ridicule; en voici une: Le chameau 
d'un pédant étant tombé dans un fossé, notre cava- 
lier appela du secours, mais en se servant de l'arabe 
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littéraire. Les paysans qui se trouvaient près de là, 
ne bougèrent pas, parce qu'ils n'y comprenaient 
rien, — et le chameau se cassa la jambe. Enfin, les 
paysans s'étant approchés, ils firent des reproches 
au voyageur de ce qu^il ne leur avait pas parlé la 
langue qu'ils comprenaient. Cela n'est rien, reprit 
l'autre, qu'importe que mon chameau ait la jambe 
cassée, pourvu que la grammaire reste intacte, y^ 

Le savant orientaliste M. Fresnel rendit visite 
au premier poète du Caire, le cheikh Mouhammad 
Chihâb , qui parle quelquefois comme un simple 
bourgeois, odà ^S. M. Fresnel me témoigna ensuite 
sa surprise dans cette circonstance, en me disant: 
Comment le cheikh a-t-il pu dire ^♦-&- où il fallait 
dire i^l^? 

Je crois devoir dire ici quelques mots sur la 
différence des deux dialectes. 

I. Sur la prononciation en arabe vulgaire. 

a. L'alef se perd 1"! dans les mots vi et |»l liés 
avec U, et on les emploie avec l'alef à la fin 
pour la première personne; on dit bU yabâ, 

8 

papa; ^^.yammâ, maman. 2^ dans le mot iX:> 
signifiant personne, dimanche. 3"! dans le mot 
■^I après ^ ou après l^; on dit % et si non, et 
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en outre on retranche l'alef de U, ainsi l'on dit 
^, il n'est que, c.-à-d. que (exclainatif); p. ex. 
^ y^j Xo qu'il est honnête ! 4^ dans le passé 
de ^^t prendre, J^f manger; on dit tX>, J^^', etc. — 
L'alef de gl^^f se change en 3. — On ajoute 
l'alef dans les 5": et 6^ formes , p. ex. ^Jl^'t il a 
parlé, (J^l^'t il a disputé. Enfin l'alef précédé 
d'un fatha se prononce comme », dans la pause 
(vjid^), p. ex. Laox: açah^ bâton.. La lettre qui 
précède l'alef se change quelquefois en kesra, p. 
ex. Uw le. ciel, prononcez: samèh (bref). 

b. Le V se prononce avec dhamma avant quelques 
> > > 
pronoms, 1^ f^, f>^^ avec fatha dans é^ (masc), 

avec kesra dans ^ (fémin.), avec soucoun dans 
^ (^ 1^ r^ joints à un autre mot terminé en 
(3, j, t, ou par deux soucoun dont le premier 
n'est pas un î, ^5,^, p. ex. Lu [y^^j allons! ^^ Lj.=v 
soyez le bienvenu! ^ W=v* qu'elle soit la bienve- 
nue! ^^Hi U>>* qu'ils soient les bienvenus, ou 
qu'elles soient les bienvenues ! ^^^ u^^j^w j'ai en- 
tendu parler de vous; ^♦^ v:^«^ j'ai entendu 
parler d'eux ou d'elles. — Enfin le v prend 
fatha avec ^ , p. ex. H;iu^ ^ ne plaisantez pas ! 
f^ ^ sans contredit , ou , n'en parlez pas ! u^^ 
gratis ou pour rien; «^ sans lui. 
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c. Le ^ se prononce quelquefois comme le h, p. 
ex. v(y poussière, tUXi bonnet, '^^ tombeau. 

d. Le ^ se prononce quelquefois comme le u^, 
p. ex. vi:^!^* çabit, ferme; quelquefois comme 
le ^, p. ex. o^L:» tabtt, un homme sans honte, 
éhonté; et enfin quelquefois comme le J^, p. 
ex. jyi taureau. 

e. Le ^ se prononce au Caire et aux environs 
comme le ^ français de g'ai»t/if , p. ex. Jh^ gamalj 
chameau; dans quelques villages on le prononce 
comme le j, et le j comme le ^ dans quelques 
mots seulement, p. ex. ^j^^^l jl^t au lieu de 
'ÂM*y\Â jîjii mamelles de bufBone. Enfin le ^ se 
change en ui», p. ex. l>3 au lieu de »^^ visage. 

f. Le <^ se prononce quelquefois comme te o^, p. 

ex. ^^UJ u&y U />^>JI la fortune n'est pas stable, 
Xi ^jO^;i U il ne le remarque pas. 

g. Le ^ se prononce quelquefois comme le »^, p. 
ex. i^ celui-ci; quelquefois comme le j, p. ex. 
(^ÀJ! qui; quelquefois comme le cp, p. ex. r,LX*Ji 
la Sainte-Vierge, et quelquefois comme le o, p. 
ex. ^1^ mendiant. 

h. Le tr se prononce quelquefois comme le l>p, p. 
ex. ^^/^I la joie. 
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i. Le u^ se prononce quelquefois comme le ^^ p. ex. 
gU> ayant cours (se dit des monnaies)^ bien 
portant. 

k. Le o^ se prononce quelquefois comme le ^, p. 
ex. JajUî maître de police ^ J;?>A*ia^ J^f; un hon- 
nête homme; et quelquefois comme le o ou J?, 
p. ex. (A.:^U3J il rit. 

I. Le ^ se prononce quelquefois comme le j dur, 
p. ex. ^^i la tyrannie; et quelquefois comme 
le u», p. ex. j^t le dos. 

m. Le ^ se prononce quelquefois comme ^, p. ex. 

v;>*Aiw L« je n'ai pas entendu; et on le retranche 

dans le mot j^^ ^>^t onze, et dans tous les 
^ nombres jusqu'à vingt exclusivement, mais en 

le changeant en t dans >^ s^^ treize, et les 

autres nombres jusqu'à vingt. 

n. Le ^ se prononce au Caire et aux environs 
comme le hamza^ p. ex. d^ avant; il n'y a que 
quelques personnes bien élevées qui prononcent le 
^ comme en littéraire. Cette lettre se change 
aussi en 5, p. ex. {JijO<i\ U je ne puis pas, 

o. Le ô se prononce avant les pronoms avec dham- 
ma dans f>^ ^ ifi k vous, à eux, à lui; avec 
kefi»ra dans U! tiU l^, à nous, à toi (fém.), à 



elle; et avec soucoun dans UJ, ,«Xi, L^, ^ joints 
à un autre mot terminé en t, ^, (^, ou par deux 
soucoun dont le premier n'est pas un l,j, (^, p. ex. 
UJ c5j^ il nous est arrivé, ^^ i^j^- il vous est 
arrivé, |*^ c^y^ il leur est arrivé. Dans ce cas 
on change le J avant Li en ^, avec fLêol con- 
traction, p. ex. Û vi>iâ tu nous a dit, UJ ^ tu 
nous a dit (fém.), lli \yi^ vous nous dites, 
lit l^à ils nous disent. Enfin on retranche le 
J avec le ^5 dans le mot J^ avant l'article, p. 
ex. vV^^f^Afï pour y^ ^ sur la montagne. 

p. Le c se change en ^ à la 2^ pers. plur. au passé, 
p, ex. y^yo au lieu de ^^^/o vous avez frappé; 
surtout quand le régime est un pronom, p. ex. 
^y\/o VOUS l'avez frappé. 

cj. Le y^ se change avant v en -/o, p. ex. yt^ 
ambre, j^ chaire; on le double avec les pro- 
noms formés d'une seule lettre, dans les prépo- 
sitions (2JÊ, ^y», p. ex. (àLu, (éUxt minnahy annàk; 
enfin on le retranche dans les personnes de 
l'aoriste qui, en littéraire, se terminent en q, 
p. ex. Î^y2aj ils frappent. 

r. Le tf final se change en t, s'il se lie à un 
autre mot qui n'est pas au génitif, p. ex. 
iUlLc B^ arbre élevé. La lettre qui précède le 
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» prend toujours kesra, si le mot est suivi d*un 
génitif; mais si le mot est suivi d'un autre 
mot, non au génitif, la lettre qui précède le 
» prend alors fatha, et si le mot n'est suivi 
d'aucun autre, la lettre précédant le » prend le 
fatha avec les lettres t, ^, g» ^9 o'» u^» ^9 ^9 
£' è> (3> "» P* ®^" ^^y femme, *^ santé, »J^^ 
fanfaronnade, '^j^ arbre, aaûs> partie, &*&:> fra- 
yeur, 8xr^ précipice, *^ mot, î^a^ froid, SjU> 
marque, poinçon, &&> boite, H^^ but; et avec 
les lettres v», ^, g, •^j j, u*», (>, o, «d, J, ^, 
^^, ^, <^, la lettre précédant le » prend le kesra, 
p. ex. ^^s» grain, &>i:> morceau» iw^ contrat, do- 
cument, «^^ abjuration, »/> secousse, Hmm3- cinq, 
^y brosse,^ gouvernail, ^^ banc, i^îi> casse- 
role, ^ attention, ^ retentissement, »h^ café, 
iUA&> sac à tabac. — Si le » est pronom, il se 
change en j, quand il est suivi d'un autre mot, 
p. ex. Mi^^ >l il a une maison , JL^ lA^J U il n'a 
point d'enfants. 

Le ^ s'ajoute dans quelques localités, à la 1^ 
pers. pi. de l'aoriste, p. ex. «^y^ nous le frap- 
pons. — U se change 1^. en ^ dans ^o^ il 
appelle, yu.;) il pardonne, etc. On dit <jfv>^, 
1^^ etc. 2°. en », souvent dans la V. pers. pi. 
du passé, p. ex. ^a^ ils sont venus; et quel- 
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qiiefois dans la 2^ et la 3! pi. de l'aoriste, p. ex. 
^^/di vous frappez, ^m/^ ils frappent. 3*5 En 
alef , dans quelques infinitifs, p. ex. oIXm# se taire^ 
v^Ia^ s'asseoir. 

t. Le ^ se double dans le pronom y; on dit >^. 
S'il y a un fatha avant le ^ quiescent, non final, 
ce fatha se change en o français, p. ex. o>^ 
horreur, j»^ jour; prononcez: hole^ y orne. 

u. Le ^ se perd 1? dans le nombre ^ îuiUS 
dix -huit; ensuite il perd son techdid dans 
l'adjectif relatif, Vr>**«^, p. ex. ^Là Syrien 
ou syriaque, et dans le partie, passé du yerbe 
défectif, uoïU, p. ex. ^^^ jeté. Il se prononce 
c5 1? dans les mots mt/ lecture, &tv^j félicitation, 
^j^ arrivée. 2? dans tous les participes pré- 
sents des verbes concaves, qui prennent la forme 
^>^Là, p. ex. J^Là portant, (^U^ jeûnant, excepté 
le mot ^^ demandant ou mendiant, où on le 
prononce hamza, comme en littéraire, pour ne 
pas confondre ce mot avec >îiU coulant. — On 
ajoute le ^5 dans le mot eiy» qui? S'il y a un 
fatha avant le c5 quiescent qui n'est pas final, 
ce fatha se change en ai français; p. ex. c>^ 
%aïte (huile), on prononce zaite; tiUic sur toi, 
é^^^ à toi. 
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II. Des signes: 

!• Les voyelles des pronoms 5 masc. ^ fëm. et » 
masc. se mettent sur les lettres précédentes, p. 
ex. él^ il t'a vu, ^è^^^su^ je t'ai vue, ^Là il Ta 
vu, ^^ ton livre (masc), ^^ ton livre (fem.), 
liîXJ à toi (masc), é^ à toi (fém.). C'est là un 
avantage du vulgaire, parce qu'il n'y a point de 
confusion entre le féminin et le masculin , comme 
en littéraire, dans la pause, ^^j. 

2. Le faiha se change en kesra: 1^ dans l'article, 
p. ex. f^S le lion. 2? avant le o de la 3f pers. 
sing. fém*, p. ex. vii^Aai>j elle a dansé. 3° sur les 
lettres du futur et du présent ^j, c5, o, p. ex. v**^i 
nous jouons, tiW. il touche, o^' tu vois ou 
verras, elle voit ou elle verra; à moins que le 
verbe ne soit du premier paradigme; dans ce cas, 
on peut mettre ou le kesra ou le dhamma. S'il 
y a un bamza changé en t de prolongation, 
après ces lettres, elles prennent fatha, comine 
en littéraire, p. ex. «A>Li nous prenons, J^^^b 
elle mange. 4? dans les verbes des 4®. et 5^ 
paradigmes, p. ex. ^^ il s'est réjoui, u^.m.jï> il a 
compté, excepté dans J-** faire; on prononce 
J-i.fi amal. 5® dans le passé des 2!, 5! et 10^ 
formes, quelquefois, p. ex« J^ il a cherché. 
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|J^t il a parlé, ^-yms^'^^ il a approuvé; et dans 
les 3^ et 6^ formes, p. ex. ^j^ il a béni, ^i^j 
nous faisons la paix ; et quelquefois dans les 1 ■ 
et 21 formes du verbe quadrilittère, p. eX. <3^ 
il a offensé, J^Hê't il s'est offensé. — Le fatha 
se change en soucoun 1? dans les mots : y^ ^^ 
treize, j-^ &«j,1 quatorze, j-û^ îUm.^ quinze, »j^ 
j^^ dix -sept, y^ »^^*^ dix -neuf; on met sou- 
coun sur Favant- dernière du premier mot; — 
2*î dans J*^^ viellesse, j«^ jeunesse. — Le fatha 
se change en dhamma, dans le passé du 6? para- 
digme^ p. ex. j^ grandir, J^ devenir sage. 

3. Le dhamma se change V. en fatha, p. ex. ;j^L^ 
cuivre. 2? en kesra et en soucoun, au commence- 
ment des formes '^Isu et J^La^ ; alors on prononce 
avec soucoun, quand ils sont après un mot ter- 
miné par !, ^, c5, ou par deux soucoun, dont le 
premier n'est pas t, ^, l5; si non , on le prononce 
avec le kesra. 

Le dhamma se change 1^ en fatha, dans 
l'aoriste du 61 paradigme, p. ex. j^*^. il devient 
petit; 2^ en kesra dans l'aoriste de la 4l forme, 
p. ex. ^^5^ il donne. 

Le dhamma de j? se change en littéraire en 
kesra après le ^ et le kesra pour l'euphonie, 
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p. ex. ^y^^, ^^, mais en vulg. il ne change 
jamais. 

4. Le kesra se change l^ en fatha, p. ex. yj*^» il 
frappe, J.^^ il a fait, ^^j> cabinet, Lbê cou- 
vercle, jaJU chaire; 2*î en dhamma, p. ex. ^ 
jeunesse, j*.^» vieillesse, j^aS être court, ^^^-Èic 
grandeur; 3°. en soucoun, s'il est après un I, 
^, c^ de madda et avant une voyelle, p. ex. 
\^}i^ toujours, HjôUS huit, yû^ ^^'^ dix -huit. 

5. Le soucoun se change 1^ en fatha dans l'article, 
quelquefois, p. ex. JT^ le rouge, et enfin dans 
les mots J^ &.M^4.> 15, j-^ 'i^'^ 17, j^^^ 8jum.j 
19; on met fatha sur le ^, le v, le cr^; et 
2"? en kesra à la fin d'un mot suivi d'un autre 
mot dont le commencement est un soucoun, p. 
ex. c^^i v^ la porte de la maison. 

6. Le techdid s'emploie V. dans le mot o^> per- 
sonne, dimanche; 2^ dans les pronoms ^, ^, 
y^; 3? dans le mot ^ cent; 4^ dans l'infinitif 
de la 2^ forme qui prend la forme iCi*Aî, p, ex. 
s-o^* éducation, x^^Â^a félicîtation. 

Le techdid se perd dans le mot j^ des 
marchands. 

7. Le tanwin est très peu usité, et on emploie 
irrégulièrement le tanwin de kesra dans les pro- 
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verbes et les adages, p. ex.. ^J^ j^ d-^ ^>, 
voy. p. 122; édU ^s>. eU y^ U iXi* voy. p. t25. 
Dans les adverbes on emploie le tanwin de 
fatha d'après les règles, comme Ujo, tcXjl, tou- 
jours, mais on ne le change pas en madda dans 
la pause, wâ3j, comme en littéraire. 

ni. Sur la déclinaison et l'emploi des mots. 

1. La langue arabe vulgaire, comme la langue 
française, n'a point de cas, et le dernier mot 
est toujours quiescent. 

Exception. La phrase ^♦ "^^ I r ^^ prend 
dhamma sans tanwin et sans article, contre la 
règle du vulgaire et celle du littéraire. 

2. On donne un kesra à la dernière lettre quand 
le mot suivant a au commencement un soucoun, 
p. ex. vi;^! vW la porte de la maison. 

3. Le pluriel, qui prend en littéraire o^ ®^ cr*' 
prend en vulgaire toujours ^à me, p. ex, {j^^^ 
honnêtes. 

4. Ce pluriel, qui est toujours masculin en litté- 
raire, s'emploie pour les deux genres, p. ex. 
^^;v^ olr^ des femmes honnêtes, et quelque- 
fois même pour les choses inanimées, p. ex. 
{ji:M^jS' oUU de jolies salles. 
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5. Le duel, qui prend en littéraire o* ^^cr^' prend 
toujours ^ aine. 

é. On emploie les deux premiers des cinq noms 
^^\ ton père, ^^\ ton frère, ^jT ton beau- 
père, ^^ ta bouche, JU y^ riche, — qui pren- 
nent en littéraire ^, !, c5, — avec j dans 
tous les cas, s'ils gouvernent le génitif; le troi- 
sième avec I dans tous les cas, même s'il ne 
gouverne pas le génitif; le quatrième prend 
le (» avec techdid ; le cinquième ne s'emploie pas. 
On emploie pour le rime 8t:>t, voy. p. 116. 

7. Le duel perd le ^, comme en littéraire, quand 
le génitif est un pronom , p. ex. ^^^^^ tes deux 
yeux; mais si le génitif est un autre mot, le q 
reste, p. ex, V4w^! c^v-^i* les deux yeux de la 
fille. 

8. Le pluriel ne perd pas le ^, même si le génitif 
est un pronom y p. ex. ^èJ^\sXs> tes domestiques, 
vXLJt [:;^\J^ les ouvriers de la ville. 

9. Quoiqu'on emploie le duel dans les noms comme 
en littéraire, on ne l'emploie pas dans les verbes, 
mais on met à sa place le pluriel , p. ex. ^a^y 
\y^ les deux enfants ont compris. 

b 
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10. La forme du pluriel fém. ne s'emploie pas 
dans le verbe, mais la forme da pluriel mascu- 
lin se met pour les deux genres, p* ex. qI^-**^^ 
iya3j les femmes ont dansé. 

11. On ajoute 1^ un v au commencement de 
l'aoriste pour indiquer le présent de l'indicatif, 
p. ex. v^W j'écris. 2? un (^ après la seconde 
personne fém. du passé, p. ex. J^y^ tu as frap- 
pé (fém.)- 

12. On change la dernière lettre du verbe v..àcLsM 
(doublé) en ^5 avant les pronoms de la pre- 
mière et de la seconde personne sing. et plur. 
passé, p. ex. ci^»J^ j'ai nombre, l^vixc nous avons 
nombre, vi^^^A^ tu as nombre, y^<>^ vous avez 
nombre. 

13. Dans le verbe JU^ (assimilé), le j, qu'on doit 
rejeter dans l'aoriste en littéraire, reste quelque- 
fois, p. ex. 0^^ il promet, ^^ il met; quelque- 
fois on le retranche, p. ex. ^ il tombe, ^^ il 
contient; mais dans ce dernier verbe on ajoute 
un t et on dit gt^. 

14« On retranche le hamza du verbe »l^ il est venu, 
en disant l^, et du participe prés. (^L>> venant, 
en disant v^L^. Puis on retranche le hamza avec 
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Talef de o«L^ elle est venue , en disant «&>«•»>, 
et de lj«U- ils sont venus, en disant |^. On 
change le hamza en ^ dans v;;^^^ je suis venu» 
tu est venu, ^^^tv^ tu es venue, Ijuj>. nous som- 
mes venus, en prononçant le kesra ici comme 
ai et en disant gaite etc. 

15. On retranche le hamza de "^ il a voulu, et 
quelquefois on le laisse, p. ex. iJLIt ^\J^ ^1 (s*il 
plait à Dieu) avec ou sans hamza. 

16. On met toujours dhamma avant le j de la 
3î pers. plnr. du verbe u^Li (défectueux), p. ex. 
Sy^j ils ont jeté, [yA^ji ils se contentent 

17. On n^emploie le passif que dans quelques mots 
et quelques phrases, p. ex. JLfij on dit, J^ ^L^^ 
sa supplique a été acceptée, en mettant un 
dhamma sur le v; c^ cr mL£> voy. p. 122; 
J^^^^yLfiJt selon l'ordre; v>^>i J,L:^uJt cette chose 
est mangeable. On emploie à la place du passif 
une autre forme, p. ex. Ji'Lst il a été mangé, vyîaJl 
il a été frappé. Quelquefois on emploie la voix active 
à la place de la voix passive, p. ex. U^t U (juba^mI y, 
voy. p. 128, et le contraire, p. ex. J^ il devint cher. 

18* On emploie le part passé du verbe ^ys>S (con- 
cave) de (^ à la forme iy»^ sans rien changer, 
p. ex. g>^^ vendu, 
b* 
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19. On n'emploie pas le participe passé des verbes 
Li^t de ^ à la forme de ô^»^ et on dit au 
lieu de ôj^ (dit) JLfiJU. 

20. On emploie le participe présent à la place du 
participe passé de la seconde forme, p. ex. 
vo^ oJj un enfant bien élevé ou poli , »^j^ s;>^ 
une fille bien élevée, M»^ h^ ^^^ ^^1® ^^' 
verte. 

21. On forme des adjectifs de la forme J^, p. ex. 
v^«Aû difficile, v3^x> gentil, ^ appétissant, (jUc 
laid , u^^ familier , J^ éhonté , JU3 fort 
(des étofies), v/^ yil, ^^ sans caractère, ^^ 
non -salé, J^ misérable, yS étroit, g^j mal- 
propre, vj^^Aft idem, ç^. léger, v^;^ gros, (j**j^ 
coquin. 

22. On change les paradigmes, p. ex. vy^ il 
frappe, UU^ il s'avance, UibJL:> il prononce, 
jMik il peut, sont en littéraire du second para- 
digme, et en vulg. ils sont du troisième; mais 
^^ il finit, Vj^ il s'enfuit, sont en littéraire 
du premier paradigme et en vulg. du troisième ; 
ce qui fait voir que le troisième paradigme en 
vulg. n'a pas besoin d'avoir une lettre gutturale. 
Enfin v*^ il^^crit, J^ il tue, v^- il attire. 
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sont en littéraire du premier paradigme et en 
vulg. du second* 

23. On met le pronom démonstratif après le nom, 
p. ex, tv^^L^f aujourd'hui, C5^ »yjf ce soir, et 
quelquefois avant, comme en littéraire, p. ex. 
J.JI é\^ v.,^ il est extrêmement bon. 

24. Au lieu du pronom isolé, on emploie le pro- 
nom affixe avec la préposition, p. ex. JJi vl^^t 
iJ f iJ C AL n le livre que je lui ai donné. 

25. On emploie U avant Jt, p. ex. y^t U ô ami! 
^U^t U ô ennemis! et avant J^t, p. ex. U 
^U c:Ajt jJ( ô toi qui marches; tandis qu'en 
littéraire on ajoute dans tous ces exemples l^t 
et on dit: v^t 1^.1 U, (^^U^f l^.f U, l+jt l^ 

26. On change les mots, p. ex. J^i; au lieu de 
^j un homme, JJi au lieu c5^t qui. On dit 
e;yû^ (mitaine^ 200, en changeant le hamza en 
i^ quiescent, et»tv*JiA3 {toultmeyya) 300, jusqu'à 
ins^"^ {tous*meyya) 900. 

27. On change le sens, p. ex. ôU, qui signifie 
en littéraire polir, signifie en vulg. voir; oyL>. 
signifie en littéraire boutique, cave, et en vulg. 
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magasin de cerceuils; wXi^ en littéraire enfant, 
et en vulg garçon/ fils, etc. 

28. On change quelquefois Tordre des lettres , p. 
ex. iJUft^ au lieu de «J^l* cuillère. 

29. On abrège les mots, p. ex. U^ au lieu de 
&cUii jusqu*à présent, encore, vj^>« au lieu de 
i^^y^ rasoir, ^iiM^i au lieu de &JLIt J.^^^ ^ pour 
Famour de Dieu ( en vain ). 

30. On ajoute aux mots, p. ex« ^^-é^^^^S au lieu de 
f^sii^^ se baigner. 

31. On dérive des verbes, p. ex. ^^^-îJ^ (avoir 
pitié de qq.) de Ul vi^^^i^ je vis. 

32. On emploie le ^^^*^J^ (adj. relatif) de la 
langue turque, p. ex. j^.^j^f>a* bijoutier, is^j^ 
cocher, ^-^ cannonier, j^^«oy> quincallier, 
^y>*à^ bimbelotier, ^Wj^ marchand de sor- 
bets, et quelquefois avec altération, p. ex. ^^-^tX»^ 
marchand de pipes. 

33. On emploie la finale persane ^t^, dans ^(«Aju^à 
chandelier, mais on met kesra sur les deux pre- 
mières lettres. 

34* On emploie la finale persane ^b , p. ex. j^^j^ 
caissier, j^^^ ou ^tjuk> defterdar, ^»*X5\L** garde 
des sceaux, ^l-V^ gouverne». 
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35. On emploie des mots étrangers, turcs, per- 
sans et même européens, quelquefois avec alté- 
ration , p. ex. ^^J^ régiment , ^jUe bravo ! 
lA*^ pour -boire, ta^f vieux, iOy> petit, «:«, 
cotonnade, uUà pipe, x*^ imprimé, xX^ hôpi- 
tal, «uJLiM idem, J^jyA idem, ,^^\ ambas- 
sadeur, Ji^ ^5> chef d'armée, j^j bateau 
à vapeur, *.?u- manger, ^U-j foyer, jy>\ji^\ 
écuyer. 

Le pluriel des mots étrangers se conforme 
au pluriel arabe, p. ex. J-oiS consul, pi. J-oUs, 
•iUiû une ferme, pi. sULià, ^^ régiment, pi. 
^Ijft, »AL. pincette, plur. oLôU, ju*.}^ négo- 
ciant, monsieur, pi. oL».»^, a^^ maître, pro- 
fesseur, pi. oU.^, ui aga, pL of^t, ui, pacha, 
pi. otytu. 

36. On dérive des mots arabes de mots persans 
et turcs, p. ex. du verbe persan j^Jâ, aller, on 
dérive «;^j il a renvoyé, o^yi nais en disgrâce, 
v«*AS,l il a été renvoyé du service; du verbe 
turc vJi^^U se mêler, on dérive ufc^Ls, ofc,U,, 
*^jlJU, comme une troisième forme. Du mot 
français quarantaine '^iWj^S», ©n dérive ^y;i^ il 
a fait la quarantaine, aor. ^^^Si., part prés. 
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37. On change le masc. en fém. , p. ex. ^^ ventre, 
et le féminin en masculin, p. ex. jaj puits. 

38. Quoique les mots aient un seul sens en litté- 
raire, on emploie quelquefois un mot par poli- 
tesse, un autre pour indiquer le mépris, et un 
troisième indifféremment, p. ex. «^^ (il est allé) 
indique le respect, v^3 (il est allé) indique le 
mépris, tandis que le mot ^1; (il est allé) n'in- 
dique ni respect, ni mépris; èj^ (il est mort) 
indique le respect, <âU^ (il est mort) indique le 
mépris, oU (il est mort) n'indique ni l'un ni 
l'autre. 

Enfin on ne peut pas préciser toutes ces 
altérations, mais j'espère que l'élèVe, en étu- 
diant ce que je viens de dire, trouvera le reste 
facile. 

J'avoue que cet ouvrage demande à être per- 
fectionné beaucoup, parce qu'il est le premier 
dans ce genre; j'espère l'accomplir dans une 
seconde édition. Dans les adverbes, par exemple, 
il faut ajouter 1^ parce que, p. ex. JXà ^)L ^^yf \ô 
voy. p. 119, LmJJ encore, voy. p. 33, ^ii^k au 
moins, Ij^^t, y^ tj-<^I publiquement, iU comme, 
etc. etc. etc. 
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Je finis par témoigner ma reconnaissance à 
mon collègue 9 le savant orientaliste Mr. Desmaisons, 
qui a bien voulu traduire avec moi presque toutes 
les phrases arabes en français. J^ ^ ^ sdil j^jSi^ ^ 
crUJf. (Celui qui ne remercie pas les hommes, est 
ingrat envers Dieu ). 

28. nov. 
St. Pétersbourg, le ^^ ,^ 1847. 
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^u ^^j ,ysj> ^1 ^ ^ ^ 1:1 vîyM J^^ ^ji^j^ i A^. 

>£sj l^U^ ^tyto Cr J^'j ^>» ^j'^^ '^^ <-h^ >^j^ IWo{3 

qL^mm »3lkXMiU VV^ > . ? jh lt ^ lAeLâ n-jjf^-)^^» i^vXÀ». 

jjS^f Jl^f ^^ (j^Lw iVj^ Js»> ^5& 
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^,-1^,1, P^\ JL3j ç^UJI J,\j ^^y»ij\ J13, ç^f 0^*^• ,^JJ1 jUl 

tA».^ ^s^**à3U vi v»**^' tiU>J_;4A>*l> oyait} *Jlf»- en JitMi\ ^jS^ 
st>iiXijUy <.^'i\,^ fjjij^y^ l^J,*, 8^U XJAj »-*;^ Ls« 
%<>L>iXi ^U-^l Uyo^ obuJt J^«^ ^ ^ i ^^ >44^ ^ Ji» 

Jl£» l^ ^U» ^^'Jatt (^ ooitS L(«M» <UI ^ JL4> KimJ^ I4JLJJ 

L«>te;>fj^^ O^j >^9 (5 LfSL>jU* JiA&:^t 8;^ aJlo y^^ L^Um 

»Jw» {J yaXs>\i HjS:^a»i\ J,l*tl ^Ç4^. ijt^j "iji tJ ^.oibj?. ^t AiU^ 

lUjJJt m>>Lj^ ^Umo ^UJi { 
&UI wAaIuS ^\hLM SJ^OJt f 

<kXm^ l* <j)a J{y ciKXXil l^lf |»]w^ «J^j 
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(5^ lii J^y>^l3 l53^ I^ ^>^i^ W. JyM ^'H****** •W^'*'^ c)-J^*^5^ 
^^1 5» vbyi cr g^ |J^ v^^^jlJ «^>â ^Ji d^j ^Jh Ji^ ^'^ 

Jjûâ ^- iùyic v^jlî ^/y ^t *U| Lil cyO ^UJj^l 

vJ^À^ ^^ ^b^' '^"^ ^ <^^?::^^ f*'-^ Ji^o ^jf Uaat «^k>lji ot> 
i^U^Jf il ^ yj^Uit ^^^iLAJ jyus 04*il tJ^ c;t c5^^yf e;^! v3Ls 

J^t *J >a>3 ^/*iu.U 1^ ^L^ ^Llxll ^^^w^ iL>.^ «y^UJt ^s ^t 
^ îOdLib L^»(; }- (ôt ^Lû ^j^t g-yûJI i^^^t &A^i> ^ qI-^s^ 

♦ 

*J Jlâà imUI jL*JI UJ^j L^ IiA£>l^ L^dI^ I^Lt ^^^^I »jm L>:Ai 
oJ*^;' ^ ^-^ ^^ ^y^ ^^^ v^^' ^'^ "^^ '^ *-^l-e^ cr o^ 
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v_AJ1 ^>e t^ji t5jJjâJ| jiLa. ^ y^ ^ ^ V^l*- J-S$ o*) ^5 

♦ 

»r^ u*!;j »'^>^ î^ *^ «tol/^r ^ e)' V»^ À «j* ^5*'^ ir* 

J* (jajS JcsLc uÀAaJ «dU* U JJSf jf ^Le ^aaoj j^f «jJL^ ^3 '^^y 

* 

jâ-Jj tRJSiXjb iX»-|ît5 XSfcXiJ Oo-Ij j_^li ,.->•««* ci^^lr" qJ' '^'^ 
k1*4 yvj ^lÊD JJ>b. J^jJ BjAaT !U>*r ^^t ^ iw9^l jS-l, Xâ^ 

«j^i j^jy >*is j*-> ^ v^3 Xàflii »,Aia^ ^yl jJJI JUa v-Si^yi v^^às 

^UJt UoJt ^ir 1^ ii«ai LfJSt V; U v5Ltt» «Jt^- g^l '>^y i(À^t 1^ 

vJLai tRJj^îJLÊB eJUJI UoJlj (j«^ L^Jlsl y, jLai J^j^l/ J^ ^ 
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tiVili Li ^ ^1X3 ^ <éU J3I jJt ÎLiJUJf tjUlfil UuÛ ^:;OU5:it c:..^^ 

oyo^ât ,5;£> ^ oJlfiÀ \^yti\ wXy«.| léU vl;^^^^! 03 ^j^\ v3li yjjJt wxll 
s;>a30 J^ ^ÔS ^\ ^ téUIl l^rfl *J JlS ^ y4;Jlaà tf)^' t5^ ^ «i)^ 

1^15^ aJ^ Cr ^i>^ L^ *"ÎV LJlâ ^^yi «éU^^I Jl3 «^31 ^- ^Lj i 

J^f JL5 L^AJL^j v:>it U JLttî »^\ ^J^JS s^Jlbj (^y-â» il ôjHo^ lU^I 
iéWUi! j^îÂi «^y ^ i^ *^j L^f yi ^à^ v3L5 l^ a* J^ U JLs 

J^— «>5 tf-*ll ô^\ wli ^5^1 (j^L5£ guuàJ) y^y^jHi xS^^ L^t^ 
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vi^JLfiàiuJlc v:>vjid^ H^jijiâfi OsL^ LâS J>«J[^t ^^j ^j^ J^^ ^^^-owai 



JL-aâ Luuâ ^^4-*m5| w^jlXJLI ju^ït JU fyt>^ Uii v^^l^ ^tjê^ (>s>3 
er ou-:^t aX^là i ^^^t^ v,JUiU JlyJt^ ^î)JUU ,>>y I ^Lr v^J^I 

XAâUJI oLp JL3 J^ J* o^U UJ13 ^'U u Jx: ^^^â^lxf ^ v^iJLS ol^ 
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N'attends du mal que de quelqu'un de tes proches et ne compte 

que sur tes propres moyens. 
Je jure qu'à l'exception de ta mère, jamais femme ne fa 

voulu du bien. 



mon coeur, je vais te brûler et tourmenter, 
Car tu m'as couvert de honte en t'attachant à quelqu'un qui ne 
veut pas de toi. 



Si tu es content de moi, que m'importe que les autres se soulè- 
vent contre moi ! 

Car pour celui qui possède la lune, que signifient les myriades 
de nébuleuses? 



toi qui as des ennemis, mets ta confiance en Dieu! Dans la 
longue traversée que tu as à faire, n'oublie pas les jours de 
calme plat. Et si ta nacelle est poussée jusqu'au port par un 
vent favorable, tu remercieras Dieu. 



Crois -moi, ne te fie pas à l'apparence; que Dieu fen préserve! 
Ne vois - tu pas que le plâtre et le stuc ne servent quelquefois 
qu'à cacher les défauts d'un bâtiment? 



Le mulet qui porte du raisin, qu'a -t- il? — La pesanteur du 
fardeau, tandis qu'un autre jouit des fruits. 



15 
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«iUL* jffi. *éU&s) t>* 




.jL.A^^_x£tf)JbaiL* 


tiU 8jL> L-aJl ^ U 


>ii 


«jUI .A«j cfc^ ^-ila-tj 


<è<y.^ff-f\^ «L-fJLet^ 




^uw é)iiy:i ^ u 


ekxa^ ÏJ cr ^^^ ^ 


>■«' 


^L-idJ^^uls-v^Li 


^ya JJt^f J^ 




*Âi* t^'j «î*^ o' 


fySMià Ltj kJ U 




j ^1 -L- v^b 
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»C**^j^ VLaM,^ y^AM^t^ 



>' 



«^ijl «Ut cr v^b 






>' 



,j«^t (jA«J ^ (iLytfjl 
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Cette jeune beauté chrétienne m'a brûlé par le feu de ses regards. 
Elle opère des prodiges contraires à ceux du Messie, car le 
Messie rendait la vie par un regard , et elle me tue. 

Qui que tu sois y acquiers des connaissances , car le mérite person- 
nel te tiendra lieu de noblesse. 

Le véritable héros, c'est celui qui peut dire : voilà ce que je sais, 
et non pas : voilà ce qu'était mon père. 



nuit, que tu passes rapidement ou lentement, je tfois veiller 

jusqu'au matin. 
Si ma lune était auprès de moi, je ne ferais pas attention à ta lune. 

♦ 

Le vent a frappé à ma porte, et j'ai cru que c'était celle qne 

j'attendais. 
Mais le vent n'est qu'un traître qui a voulu me tromper. 

Les pendants d'oreille retentissaient en gémissant ; 
Qui vous fait gémir? leur demanda le kbalkhal; 
C'est l'amour, répondirent -ils. 



honnête homme, abandonne ce monde, oii tu ne trouveras point 

d'amis ; 
Ce monde est un vaisseau sur lequel tous les humains doivent 

faire naufirage* 

Cette vie n'est rien et ne mène à rien; 
Cest un songe qui s'évanouit au réveil. 
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W Ut L* J^ cr i5^f o' 
«'• yji^ o^ «V* £»• c?^' Lr*^ 

j^l». ^U v-««».| vWî t5^f ^3;-^ 

.'. ^iL_«-JL-j j-JC« vIO^ t5>*JI t^Lï 

JUèOii *<oU fis ^3<f=3Ai (3JLil ^^ 

.'. ^^ l^^ o* «J>fe •^J'aA., IftidJt m 

g&'lf^i—U L-»j, «>fl^^ ^ 1.., jÀ^ U LoOJI 
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Reproches adressée par un de la Sahaha à son fUs en présence du 

Prophète. 
J'ai soigné ton enfance , j'ai gardé les premiers pas de ta jennesse, 

je n'ai rien épargné pour toi , et tu as yécu dans l'abondance. 
Quand tu souffrais, je veillais auprès de toi et je passais les nuits 

dans les larmes et les angoisses, souffrant de tes douleurs et plus 

malade que toi. 
Mon coeur tremblait pour tes jours , oubliant que l'on ne peut pas 

reculer l'heure fixée par le destin. 
Quand, devenu homme, tu as trouvé le bonheur que j'avais rêvé 

pour toi, 
Pour prix de mes sollicitudes , tu m'as traité avec dureté et sans 

égards , comme si tu étais mon bienfaiteur et moi ton obligée. 
Puisque tu as refusé de reconnaître les droits que j'ai sur toi 

comme père , tu aurais dû au moins avoir pour moi les égards 

que l'on a pour un voisin. 
A ces paroles, le Prophète mit la main sur le collet du jeune homme 

et lui dit : Toi et tout ce que tu possèdes , tout appartient à ton 

père. 

La connaissance des langues est pour l'homme de la plus grande 

utilité. 
Étudiez - les avec zèle , car celui qui connaît plusieurs langues, 

vaut plusieurs hommes. 



L'homme qui [veut être respecté, doit d'abord se respecter lui- 
même ; 

Pourquoi donc se jeter dans des affaires qui ne peuvent rapporter 
que honte et mépris ? 

Je me contente de peu et je suis riche ; je crois voir dans ma main 
tous les trésors du ciel : mon argent, c'est la lune ; mon or, le soleil. 
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à^^ ^t (5^i Uj jJci L.A^U tslAifi^ p^ i^^JLÂ 

J-.3f «iX^ ooTU lov^ ^*JÎ jcJî SLjUJf, ^f vI>*U Lis 

Jy«iïA4t ^^««41 ool ifLiL^B R— &L^3 Kàl« Ji^ «I^JU»- 






«Ux^J ^I «UMij ^^j ^^ya 
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Assise anprès de son amie» elle lui demandait : qni est cet étran- 
ger qae nons yojods là dans la tribu f 

C'est UD jeane homme qui meurt d'amour. Pour qui! dit -elle. 
P or ^^1'^ m^^ demande : pour qui ? 

Dis à celui qui nous méprise » parce que le sort nous a traliis: 
les hommes de mérite sont seuls en butte aux coups de la 
fortune. 

Le nombre des astres est infini , et pourtant le aoleil et la lune 
sont les seuls qni soient sujets à des éclipses. 

Fuis les méchants et prends garde à eux; car souvent l'honnête 
homme a été gâté par le contact des méchants. 

On juge d'un homme d'après la compagnie qu'il fréquente , car 
qui se ressemble, s'assemble. 



La joie que j'éprouve auprès d'elle» ne fait qu'augmenter mei . 
regrets de n'avoir pas été plutôt uni à elle. 



Ne méprise pas ton ennemi', même le plus faible; 
Car une aiguille peut quelque fois faire ce que ne saurait faire 
même le glaive qni abat des têtes. 



Le bien que l'on m'a dit de vous, fait que je vous ai aimé 

avant de vous avoir vu, 
Comme nous aimons le paradis sans l'avoir jamais vu. 



I 
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Au iujel d'un juge qui refu$e de rendre un dépôt qui iui a élé 

confié. 
Si le juge te dit: le dépdt que tu m'as confié est tombé, il fant 

le croire , car ton dép6t est yraiment tombé en de bonnes mains. 
S'il te dit : il est perdu , c'est encore yrai , mais tu dois comprendre 

qu'il est perdu pour toi. 



Mon vin et le cristal qui le contient sont si purs et se res- 
semblent tellement, qu'on peut les prendre l'un pour l'autre. 



joie de mon âme, si, dans mon amour, je commets quelque 

faute, pardonne -moi: 
Quelle raison peut -on attendre d'un homme toujours ivre ou d't- 

mour ou de vin? 

Laisse ma main , dis -je au médecin qui tâtait mon pouls , c'est ao 

coeur que je souf&e. 
Alors prends de l'eau de rose, me dit -il. Ce n'est pas au foie 

qu'est le mal, repris -je, mais au coeur, car j'ai le mal d'amour. 



Elle mit la main sur mon coeur, et je lui dis: tu as guéri l'endroit 

que tu avais blessé. 
Ne i^j fie pas, me dit -elle; mes yeux t'avaient lancé une flèche, et 

je voulais seulement savoir on elle avait frappé. 



Oh mon ami, éloignons -nous des endroits qu'ils ont habités; je 
ne puis pas. voir des traces qui me rappelèrent leur absence. 

Car il est douloureux pour un amant , de voir les demeures de 
celle qu'il aime autres qu'il ne lés a rêvées. 
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Ne me méprisez pas à cause de ma petitesse : le moucheron peut 
mettre en uang l'oeil du lion. 



L'ambition est la somme de tous les péchés ; prenez g'arde , ne 
vous laissez pas aveugler par cette passion. — Bien des gens 
ont caressé cette idole y mais ils ne l'auraient pas courerte de 
leurs baisers, s'ils ayaient su quels malheurs ils attiraient sur 
eujK. 

Vois ce pédant qui, penché sur son livre, secouant la tète, ae 
caresse la moustache et a l'air d'admirer ; — il veut faire croire 
qu'il est savant, mais je te jure qu'il ne sait pas un iota. 



Pétri d'une sotte vanité, il porte de longues manches et no 
énorme turban qu'il a rembourré de foin et de plumes , et qu'il 
branle à droite et à gauche en marchant comme une rossinante. 



Je brâlais du désir de voir eelle que j'aime , et quand je Pai ren- 
contrée , je suis resté tout hors de moi , ébloui et sans voix. 

J'avais préparé des livres de reproches, et quand nous nous sommes 
rencontrés, je ne sus pas trouver un mot. 



Voilà du malheur: tu aimes, et celle que tn ahnes en aime un 
autre; celui auquel tu souhaites du bien, te veut du mal. 



Celui qlii remet k Dieu 1« soin de ses affairés , trouve le repos, 
c«^r on fait gr^ce à celui qui rend ses nrmes. 
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Tttot qu'une brauche est eucore yerte , elle plie ayec facilité ; — 
maïs une fois sèche, elle se brisera, mais ne pliera. plus. 

♦ 
Ne crois pas que ce soit aussi facile d'obtenir de la gloire que de 

manger une datte ; 
Cor avant d'obtenir de la gloire, il faut boire bien des fois à la 
coupe amère de la patience. 

♦ 
Pour être digne de la gloire, je dois faire tous les c^orts qui sont 
en la puissance de l'homme , mais non vaincre le destin. 

•> 

Par Dieu , je me chargerais plus volontiers de porter des pierres 

pendant la chaleur du jour, ou de grav(l^ avec mes ongles iid 

dessein sur l'acier, que d'amener un esprit borné à saisir une 

idée subtile. 

♦ 

J'ai visité leurs demeures, et je les ai trouvées comme on trouve les 

hommes : tantôt dans la joie et tantôt dans le malheur. 

♦ 

C'est ainsi' que va le monde : ce qui est un mal pour les uns , est 
un bien pour les autres. 

•;• 

Les autres ont trompé et sont heureux , et moi , pour prix de mes 

bons conseils , je n'ai recueilli que du mépris. 
Oh, si je vis, je ne donnerai plus de conseils, 'et si je meurs, 

pleurez un homme dont les conseils ont causé la perte. 

Pour ta santé , accorde du repos à ton esprit fatigué par des occu- 
pations trop sérieul^es. 

Récrée - le , mais avec modération ; car le sel , qui donne de la 
saveur à un mets , le gâte quand on en met trop. 
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C#«nilt6 Topiiiion dea antrea et proiAi conseil » e«r à deu on Toit 

Mieux. 
Awet an seul miroir l'homme ne Toit qn'nn cAté de sa tête; pour 

es Toir lee deux côtés» il n besoin de denx miroirs* 



ni im dois charger quelqu'un d'une mission» choisis un hosiBi 

pmdent el fie -toi à lui; 
M tn as de la peine à trouver la solution d'une affaire» adresse- 

l^f à 00 homme d'esprit et suis sea conseils* 

♦ 
•i le hooheor te sourit, profite -en, et alors bats même de l'ean, 

al to reux , pour faire du feu. 
Mais si le bonheur te tourne le dos, sois résigné, car tous tes 

aftbrts, pour le faire revenir, seroient inutiles. 

Profite du moment oh la Providence te comble de ses dops, pour 

répandre des bien&its; 
Car tant que le sort te sourira, ta générosité ne nuira pas ktes 

richesses ; et si le sort t'est contraire , l'avarice même ne te les 

oonservera pas. ^ 

Avec le bonheur, le sot passe pour un sage. 

♦ 

Go qui est difficile pour un homme dans la forc^ de sa jemicsse, 
devient pour lui impossible quand il a atteint trente aas« 

Acquiers des connaissances, 6 jeune homme, pendant que ton corps 
est vert, ton esprit facile, et ton intelligence dans toute sa force. 

Ce sera un honneur pour toi, quand tu verras un auditoire sihn* 
cieux écouter avec attention ta parole. 

14* 
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Abon Zâlif , à Abon Zâlif , mon amie est partie Avec mon rival! 

Je suis constant dans mon amitié pour toi , et toi au contraire ta 
me fuis. 

Au nom de Téclat de ton front et de la noirceur de tes cheveux, je 
te supplie de mettre une fin aux tourments de ton esclave. 

Car c'est un devoir pour un maître de tranquilliser son esclave. 
Abou Zâlif etc. 

Je faime, ô beauté, mais hélas! combien de mois se sont écoulai 
depuis que je f ai vue. 

Je fai donné mon coeur, que veux tu donc de plusf 
Abou Zâlif etc. 

Je me vouerai à tous les saints et je lirai le Coran dans tous les en- 
droits consacrés à cette lecture. — Que deviendront mes sonf- 
frances , si mon rival vient encore à connaître mon amour) 
O Abou ZAIif etc. 
♦ 

Mon amie, oh est mon amie? douleur, 6 tourments! ellen'eit 
pas parmi vous. 

Rendez -la moi; autrement je porterai des plaintes contre vous. 

Je vous ferai tout le mal possible^ Mon amie, oh est mon amie, 
devant laquelle pâlissent toutes les beautés ? 

Tu nous brûles par le feu de tes regards , mais je ne me plaindrai 
pas de toi. Dieu veuille au contraire que le passé revienne. 

♦ 

Mon amie est tombée malade , je suis allé la visiter , et moi - mène, 
je suis devenu malade de chagrin. 

Elle a recouvré la santé, elle est venue me voir à son tour, et son 

regard m'a rendu la santé. 

♦ 

Ma gazelle a passé près de moi sans saluer; mes rivaux ont peoa^ 

qu'elle était fâcbée contre moi ; 
Mais je leur ai dit: Je ne suis pas le prophète Mahomet, pour qne 

les gazelles me saluent. 

14 
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i^Um, et reçois -les à bras ouverts, 
Haie fnmàM garde à ta raison et à ta foi« 



-Moi qae tes yeux ne me feront aucun mal, antremeot 
ils Me bleaseroat, tout ea jouant 
%€ flMB lais pas tant, car le feu de l'amour est sans pitié. 



Hal^itaats de mon coeur, au nom de Dieu, revenez, revenei 

Ammm ma demeure! 
îi\ YonB rerenex à moi, mon humiliation se chang-era en fierté, 

et mon corps se rajeunira. 



Tn m'as pris dans te»- filets et tu m'abandonnes ; il paraît qoe 

celui qui a écrit un talisman contre moi, était habile. 
Aie pitié de ton amant, car son amour pour toi est involontaire- 



mes ennemis , ne vous réjouissez pas , ne croyez pas que je 

sois parti pour toujours. 
Je fîis parti, mais je suis revenu, et j'ai atteint le but de mes 

désirs. 



J'ai entendu le corbeau croasser du haut d'un palmier , et j'ai 

dit: que Dieu nous préserve d'un malheur! 
Malheureux celui qui est loin de sa patrie et poursuivi par ses 

ennemis. 
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ChamoH tur (air : Les bnuélêU voni bùn à laui U nwndti, 

8i je meurs d'amour pour ces joues si fraîches , prenez sur ces 
mêmes joues cent mille baisers pour prix de mon sang , et dites 
partout à ceux qui n'ont pas connu l'amour: un tel a été tué par 
Famonr; prenez garde à vous ! 

Les bracelets vont bien à tout le monde. 



Ce sont les yeux , qui t'ont tué , me disent les joues , où est notre 

faute? 
Est-ce nous qui t'avons dit de nous aimer? — Que Dieu me venge 

de vous! qui donc a jeté le feu dans mon coeur, qui lui a dit de 

me dévorer? 

Les bracelets etc. 



Chaque fois que je délivre mon coeur de tes filets. 

Tes jeux fascinateurs le poursuivent et me l'enlèvent de nouveau. 

Tu as déjà plusieurs fois brûlé mon coeur ; ne le dévore pas tout 

k fait 

On peut bien tourmenter un peu un amant , mais il y a une mesure 

à tout. 

Les bracelets etc. 



Maigri par la douleur que me cause ton abandon, 
Je te supplie en vain , tu me repousses toujours. 
Dans les souffrances et les angoisses oii m'a jeté le feu de ton 
amour, je me voue chaque jour à tous les saints. 



♦ 



Voici tes amis qui viennent te visiter; 

11 y a long -temps qu'ils f avaient abandonné. 
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Tous €68 snoce», nous les ëeTons an kéros, protecteur de PBgjpte, et 

dout les grandes qualités seroot tonjonn reconoues par les 

hommes éclairés. 

En avant, en avant! ^c. 

Au nom du prophète qui nous dirige dans la voie du saint, nous 
conjurons le Dieu protecteur de prolonger, pour le bonheur da 
monde, les jours d'un maître clément et magnanime. 
En avant, en avant! etc. 

Quatrain» 
Lorsque tu f approches , les branches sMnclinent devant toi. 
Lorsque tu parais , Foeil craint d'être éhloui. 
toi , dont la présence est un baume pour les âmes malades. 
N'oublie pas que chacun sera récompensé demain selon se^r oeuvres 
d'aujourd'hui. 

Autre. 
Comme elle est jolie, celle que j'aime! comme elle est gracieuse! 
Quelle taille élancée , quelle grâce ! 

Si l'on obtient d'elle quelque légère faveur, ce n'est que par sur- 
prise ; 
Mais c'est bien rare , et ce qui est rare ne fiiit pas loi. 

Movachchak. 

L'astre des nuits reconnaît ton empire; la branche délicate con- 
temple avec amour la souplesse de ta taille. 

Lorsque tu soulèves le voile qui couvre ton visage, les houris te 
reconnaissent pour leur reine» 

Ce petit grain noir que l'on voit sur ta joue , ressemble à un petit 
esclave noir, placé là pour garder le trésor où tu caches les 
perles de tes dents. 

Je lui demandai à déposer un baiser sur ses lèvres; elle se mit à 
rire et me dit que j'étais fou. 
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Rien dans lea coMtote n'airéte le brave Abou Khaiil ; monté sur sod 

coursier, il jette avec sa lance et son g^laû'e le désordre dans les 

rangs ennemis. 

Bn avant, en avant! etc. 

Lorsque nous étions devant St Jean d'Acre, dont les murailles crou- 
laient sous le feu de notre artillerie, notre attaque a porté le 
trouble et l'effroi dans le coeur de nos ennemis. 
Bn avant, en avant! etc. 

A Tbaïl, à Damas, à Jérusalem, et sur les bords de la Méditer- 
ranée , la victoire a suivi nos pas , et Dieu nous a couverts de 
gloire. 

Bn avant, en avant! etc. 

A la journée de Hims, vous aurien vu fuir devant nous ud 
ennemi qui méprisait nos fers. 

Bn avant, en avant! etc. 



Après les victoires de Hama et d'Alep, nous avons poursuivi les 
ennemis, mais nous n'avons pu atteindre que ceux dont la 
fatigue ou les blessures avaient ralenti la fuite. 
En avant, en avant! etc. 

Nos cavaliers, nos lions, après la terrible aifaire de Bila, sont 
restés maîtres du détroit. 

Bn avant, en avant! etc. 



En faisant leur chefs prisonniers, nous leur avons enlevé pour 
long- temps tout espoir; sons l'empire de nos lois, ils sont 
obéissants et soumis. 

En avant, en avant! etc. 
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42. 

Pourquoi m'tta-tu écrit des paroles si désespérantes f 

A moi , un de ceux qui ont sacrifié leur coeur pour toi ? 

Je ne puis goûter nulle part ni repos ni sommeil , ni visiter ua 

malheureux 3 changée par U douleur, 
Et dont les larmes ne tarissent pas depuis que tu l'as quitté. 



Ckamon composée par Emin Effendi à Hoceoiion de la guerre de 

Syrie. 

En avant , en avant , braves fils de l'Egypte , lîomi destructeurs, 
glaives exterminateurs, marchons à Fennemi, que nous avons 
déjà vaincu tant de fois. 

Ed avant, en avant! etc. 

Que notre poudre brûle la face de l'ennemi, que notre brillant 
courage le fasse tomber à noa pieds. 

En avant, en avant! etc. 

Intrépide^i au milieM d^s tpurbîllons 4e poussière qui s'élèvent 

jusqu'aux nues, nous affronterons, sans trembler, la mort qui 

s'approche. 

En avant, en avant! etc. 

Notre bravoure ^t r&CQOIlue et vantée partant; notra glaive, une 
fois sorti de son fourreau , est un gage certain de victoire. 
En avant, en avant! etc. 

Inclinez votre front devant l'astre glorieux qui s'avance, voici 
l'intrépide Ibrahim, que Dieu nous le conserve! 
En avant, en avant! etc. 
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Mais depuis qu'une beauté douce et syelte a porté le trouble 

dans mon coeur, 
Le sommeil a fui mes paupières, la passion me ùât dépérir, et 

me voilà en proie à un mal auquel je n'avais pas pensé. 

39. 

Tu n'as plus de vin, disais -je à mon convive, ni moi non 
plus; 

Repentons-nous d'avoir bu; tu n'as plus rien, ni moi non pins. 

Lorsque ma bien -aimée airiva et me présenta une coupe, j'ou- 
bliai tout, 

Nous nous sommes mis à boire ensemble, et lorsque l'ivresse 
nous sépara, 

beauté, lui dis -je, que Dieu nous pardonne! 



49. 

Les bommes qui ne connaissent pas l'amour, jouissent d'un long 
et paisible sommeil; 

C'est leur habitude, ear ils n'ont ni amour, ni ennemis. 

Ab ! s'ils étaient comme moi , loin d'une amie chérie , — ils 
verseraient des larmes de sang", et retenus sur leur lit de 
douleur , ils ne connaîtraient plus le sommeil. 

41. 

Prête -moi une fois tes ailes, disait un amant « une colombe, 
Je m'élèverai dans les uirs et j'irai voir la beauté à laquelle je 

veux être toujours fidèle. 
Toi, toujours fidèle? quelle folle prétention! lui dit- elle. Ob 

cette fois -ci, toujours, reprit l'amant. 
Laisse -moi aller contempler les traits de mon amie; 
Je reviendrai dans un jour et j'apporterai de l'amour pour une année. 
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Bt fais la socîélé 4e PkMnM tî!» émat la CMipagaie te coofrin 
de honte , car tontes tes qualités ae te siettroat pas à l'abri do 
bmI ^M1 dira 4e toi. 

35. 
Le doux sossfieil a M la paapière de Totre aaii , de votre eselaîe. 
SoB coear, atteint par la Aécke de l'asionr, est brisé de douleur. 
Reconaaissaot pour yos boatés, il cacbe le bmI qae tous lui ayez 

lait 
Oh, ae l'abandoanes pas, ajea pitié de lai, car jantais il ne 

pensera à la chaîne qoi Pattache à voas. 

sa 

vons qui ares blessé non coeur, vous st'abandonnes ainsi, et 

TOUS vous dites mes amis. 
Conbien de larmes tous m'avea fait verser! 
tous qui aves hérité de la beauté de Joseph, vans êtes à 

peine sortis de Tenfance, et tous causes déjà tant de maax. 

37. 
Pour trouTor l'objet de mes pensées, j'ai parcouru les mers, sur 

nn bateau qui Tomit des flasuies. 
Et pauTre poussière que je suis, chassé par les Tents, entre le 

feu et l'onde , j'ai eu à lutter contre les éléments contraires. 



38. 
Tant que je ne connaissais pas l'amour, je portais enrie à eeuf 

qui aimaient. 
Comme l'amour les rend heoreu, me disais -je; que Dieu me 
fasse connaître ce bonheur I 
13» 
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Ton amant est malade • cause de toi. 
C'est assez de rigueur! Rien n'est beau comme la bonté; 
Accueille favorablement celui qui a toujours été soumis à tous tes 
caprices. 

31. 
O toi qui fuis toujours quand je fappelle. 
Laisse - moi prendre un baiser sur tes douces lèvres ; 
Ta bonté , ton indulgence envers moi , foraient mon bonbeur. 
si cette beauté consent à me recevoir, je fais voeu de couvrir 
de baisers , ses pieds , ses mains , et ses belles joues. 

32. 

blessure, vois, combien de médecins j'ai appelé pour toi, vois 

quel soin je te donne; 
Je t'ai apporté des remèdes rares et que personne ne peut trouver; 
Si tu guéris , je célébrerai ta guérison par des festins ; 
Si tu ne veux pas guérir, je n'ai que mes larmes; fais, comme tu 

voudras ; j'attends avec résignation sur mon lit de douleur. 

33. 

L'homme firoid dort tranquille , tandis que l'homme passionné passe 

ses nuits à prier , et à pleurer une beauté plus fraîche que les 

roses dont elle se pare. 
Elle a dardé ses regards sur son amant malheureux, le blesse su 

coeur et chasse le sommeil de ses jeux; 
Car voilà le sort de ceux qui se laissent séduire par les charmes de 

la beauté. 

34. 
Des paroles douces et affables valent mieux que des largesses ; 
Un visage souriant est préférable à des poignées de perles. 
Prends pour ami l'homme noble, quoique couvert de haillons, 
13 
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26. 
Le médecin s'approcha de moi, et me demanda, de quoi je souf&ais. 
D'nn amour, lui dis -je, qui me dévore le coeur. 
J'ai, reprit -il, une herbe qui te guérira. — Quel bien peut me 

faire ton herbe? lui dis -je; 
Celle que j'aime possède seule un remède à mes souffrances ; 
Je préfère devoir la mort à son amour plutôt que la vie à tes remèdes. 

27. 
Le passé est rempli d'exemples pour le sage qui réfléchit. 
Le destin a jugé contre nous, il nous a dispersés sur terre et snr mer. 
Supportons avec patience les coups du sort; 
Peut- être qu'il s'appaisera, et notre société se réunira derechef. 
Et les amis viendront nous féliciter et nous remplirons notre maison ! 



Cette beauté brune et svelte, aux jeux noirs et aux lèvres si douces, 
plie comme un arc lorsque je la presse sur mon sein. 

Sa présence, c'est le ciel; son absence, ce sont les tourments de 
l'enfer. • 

29. 
toi qui es blessé dangereusement et qui n'as que ton rival pour 

médecin, 
Oii trouverons - nous, m'a-t-on dit, un remède qui te rende la santé? 
Un rival pour médecin , chose étrange ! Laissez - moi plutôt mourir, 

sans rien dire à mon rival. 
Car je n'ai jamais vu un malade guérir de ses blessures , quand 

c'est son rival qui le traite. 

30. 
la plus belle des belles, écoute ma prière, aeéorde-moi une faveur, 
un baiser qui remplisse mon coeur de joie* 
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Qni m'a fait maigrir, qui m'a attiré des paroles de reproche, qui 
a fait fuir le sommeil de mes paupières , qui m'a rendu presque 
fou? 

C'est mon amour pour cette jeune folle, chez qui on grain de beauté 
relève encore l'éclat de ses joues. 

22. 

Le miel le plus pur me paraît amer; comment pourrai- je manger de 
l'aloès? 

La patience m'échappe ; qui m'en donnera ? 

La patience donne des fruits plus doux que le sucre, 

combien de malheureux sont arrivés par la patience an but de 
leurs désirs ! 

23. 

Mon âme , réjouis - toi , voilà celui que tu attendais ; 

Pourquoi te laisser abattre par l'idée d'une séparation prochaine ? 

An nom de Dieu , lève- toi , allume un flambeau , et jouis de la pré- 
sence de ton ami ! 

Pense aux nuits d'insomnie que tu as passées en l'attendant. 

24. 

si, en récompense de notre patience, nous pouvions trouver un 

remède à nos souffrances ! 
si nous pouvions fuir ces hommes froids qui nous accablent de 

leurs reproches! 
L'amour s'est emparé de notre coeur; 
Son feu nous dévore, mais nous l'éteindrons avec nos larmes. 

-25. 
Venez visiter un malheureux qui se trouve seul au milieu des siens, 

d'un malheureux qui a toujours été trompé dans ses amours. 
fatalité! cesse de me poursuivre; j'ai assez souffert. 
Hélas! c'est mon sort, c'est ma destinée; 
Et ce qui est écrit sur le front d'un homme ne s'efface jamais. 
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Que son sourire ne fass« pas naître en vous de trompeuses 

espérances : 
Elle ne sourit que pour vous attirer dans les filets et vous sacrifier 

quand elle vous verra pris. 

18. 

C'est la passion qui arrache des Immes aux amoureux ; 

Ils se sentent attirés invinciblement, 

Car l'amour s'est emparé entièrement de leur coeur. 

Les méchants prétendent qu'ils ont cessé d'aimer, mais c'est une 

calomnie ; 
Un homme qui connaissait les tourments de l'amour est venu prêter 

serment pour eux et a prouvé leur constance. 

19. 
Ses grands yeux noirs, pleins d'une langueur assassine, 
Ont mis en fuite les armées des Arabes et des Turcs. 
Les grands Khosroës n'ont j'amais possédé une beauté semblable 

à toi. 
C'est à cause de toi que nous avons abandonné nosj richesses et 

que nous nous trouvons réduits à la pauvreté. 

20. 
beauté, di&r-moi au nom de Dieu, qui t'a défendu d'avoir pitié 

d'un amour qui me fait mourir? 
As -tu trouvé cela dans le rit de flambai ou d'Abou Hanifa? 
Si c'est une décision de Malec , grâces à Dieu , les opinions sont 

différentes, 
Car, dans ce cas, Chaféi ne défend pas la eompassion. 



21. 

beauté douce et sv«lte , vois à qnel éixt «<int réduits les mallieu 
reux que ton amour a blessés et retient captifs ! 
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J'ai répondu: parce qae je me sais oublié à la regarder. 
Celle que j'aime, elle s'éloigne de moi, en défendant qu'on me retire 
de l'abîme de l'amour dans lequel elle m'a précipité. 

14. 
S'il plaît à Dieu, nous fuirons les méchants 

Et nous rechercherons la société d'hommes nobles et dignes d'estime. 
Si un homme de noble extraction deyient pauvre, c'est un effet de son 

ignorance. 
Plaignons celui qui dit que c'est par la ruse que l'on arrive à la 

fortune. 

Bénie soit la fortune qui tombe en partage aux hommes droits et 

justes. 

15. 

bonnes gens, m'écriais-je , ô vous qui secourez votre prochain et 
rendez fidèlement les objets confiés à votre garde. 

Ma gazelle s'est échappée , ne l'avez - vous pas vue passer ? 

Quels signes, m'a- 1- on dit, portait cette beauté? Son profil, ai- 
je répondu, était plein de grâces; 

Elle avait de beaux yeux noirs, et des joues fraiches comme la rose. 

C'est bien cela, m'a -t- on dit alors, elle vient de passer par ici. 

16. 

beauté, est-ce par coquetterie que tu es si fière envers ton amant, 
Ou bien est-ce le juge de l'amour qui fa ordonné de l'abandonner? 
Ton visage plein d'un doux éclat, fait honte à la lune. 
beauté, viens consoler un malade consumé par ton amour ; 
Aie pitié de moi, car je n'ai plus la force de soufiGrir. 



17. 

Si la beanté tourne vers toi son oeil enchanteur. 
Sache que l'oiseau du malheur va passer sur ta tête. 
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Aie pitié d'un esclave dont le eorps est amaigri par la souf&ance. 
Son amour augmente sans cesse, et personne ne daigne le visiter. 
Non seulement son ami l'abandonne et oublie ses promesses , mais 
encore un ennemi vient Paccabler de ses reproches. 

10. 
Si cette beauté délicate meurt avant le moment de notre union, 
Je demanderai oii est son tombeau^ et je m'étendrai à ses côtés. 
Et lorsque les anges viendront l'interroger, je répondrai pour elle: 

C'est un enfant qui ne se rappelle rien ; 
Interrogez - moi à sa place et gardez - vous de lu réveiller. 

11. 

toi qui t'avances en te balançant avec tant de grâce, 

L'abandon où tu laisses ton amant va le faire mourir. 

Tu te distingues par la facilité avec laquelle tu abandonnes tes 

amants; . 
Est-ce que ce sont des ennemis qui t'ont coaseiilé cette conduite, 

ou bien tes parents? 

12. 
Dieu a-t-il permis que je restasse tant de mois sans te voir. 
Toi qui caches tes jeux noirs avec tea mains délicates. 
Si tu consens à me recevoir, ce sera un effet de cette bonté qui 

convient à ta noblesse et à ta bonté ; 
Si tu ne consens pas, du moins te vois -je de loin, et c'est pour 

moi une consolation. 

18. 

Je ne croyais pas que ce feu me dévorerait ainsi ; 

Je ne croyais pas qu'insensible à ma constance, elle resterait sourde 

à mes prières. 
On m'a dit: pourquoi e«-tudevonn «moorovx? 
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6. 

Soisfière, 6 gazelle, de la beauté qui te sied si bien; 
Aie pitié d'un esclave qui a abandonné pour toi sa famille. 
Un bon accueil de ta part le remplit de joie et de bonbeur; 
mon amie , rends - toi à mes prières et n'écoute personne. 
Que mon rival meure de dépit en voyant que tu réponds à 
flamme ! 



C'est une beauté svelte et modeste , dont la taille est droite et fine, 

comme le bois d'une lance ; 
Celle pour laquelle mes yeux versent des torrents de larmes. 
Heureux celui qui pourra obtenir l'amour de cette beauté ! 

8. 

mon coeur 9 si tu es pris d'amour pour une beauté, 
Sois vif et léger, et laisse de côté les propos graves et sérieux. 
Si tu es lettré et poète, écoute: 

Voici l'ordre donné par le juge de l'amour aux victimes de l'amour : 
N'aimez que les yeux grands et noirs , les grains de beauté , les 
lèvres douces et les dents de perles. 



9. 

Pour chanter ses sourcils, 'qui sont jetés conune des arcs] sur. ses 

paupières. 
J'ai tiré des sons de ma lyre et de ma barpe. 
beauté dont les lèvres seraient pour le mal qui me consume un 

remède plus efficace que ceux que l'on trouve dans les livres 

d'Avicenne, 
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Car Tan était conanBé par le feo de l'aBonr, et l'antre par le feu 

de Pabaence. 
lia ae rendirent ensemble chez le jage de l'amour , pour se plaindre 

devant lui ; mais tous les trois fondirent en larmes, en disant : on 

eut notre ami t 



3. 

beauté , au nom de celui qui tous a faite si belle et si pure , de 
celui qui vous a douée de charmes indéfinissables , 

Ayez pitié d'un esclave , auquel vous pourriez , par un peu de bien- 
veillance , rendre la joie et le bonheur. 

Caaba de la beauté, mon coeur vole sans cesse autour de ton 
enceinte sacrée, et dans ses rêves brûlants, il couvre de baisers 
tes belles lèvres, qui en sont le Merva et le Safa. 



4. 

Celui qui a fait quelques pas sur le chemin glissant de l'amour, ne 
peut plus trouver de repos, ni au Caire, ni k Sanâ. 

Celui dont les yeux ont été éblouis par l'éclat de la beauté, l'amour 
qu'il ressent pour toi, remplace tous les plaisirs du monde. 

Mais il craint pour cet amour et le cache soigneusement au fond de 
son coeur. 



vous qui possédez des remèdes et des baumes pour ceux qui souf- 
frent, 
Vous allez partir et vous m'abandonnez dans ma douleur. 
Va, pauvre malade, va trouver les médecins; 
Peut-être pourront -ils encore te guérir de ta blessure. 
Et s'ils te guérissent, élève ta demeure auprès d'eux. 
12» 
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^ception et nne antre petite chambre; an escalier qui est près 
du monlin mène an premier étage, composé d'un salon sur la 
cour, d'nn antre sur la me, d'nne cuisine, près de laquelle est 
une grande salle de réception, donnant sur la cour, et plus 
loin, d'nn grand vestibule, d'où un escalier conduit au second 
étage, composé d'nn petit cabinet, d'nn grand salon, donnant 
sur la rue , et d'un grand Testibule ouvert. Le séïd Ali a 
acheté la dite maison pour le prix de vingt mille piastres tur- 
ques, ou quarante bourses, qu'il a payées devant le tribunal, 
au cheikh Salim, qui a accepté cette somme en se désistant 
de tous ses droits sur la dite maison: sur quoi le cadhi-asker, 
ayant jugé et déclaré cette vente légale, a ^fait délivrer à l'ac- 
quéreur, comme document, ce papier, dont la copie reste dans 
les archives du tribunal. 

Ecrit le jeudi, ce 2. de Choual 1171. 
Signatures dea témoins de la part du cadbi: 

Ahmed Effendi. 

Ali Elificbe. 

Mohammed Elcomî. 

Ali Essoyoufi. 

Chansons. 
1. 

Oh ! si nous pouvions trouver un homme sûr, pour l'envoyer auprès 
de celle qui nous a blessés et qui ne se soucie pas de ses victimes. 

Je vous implore, au nom du prophète, ne rompez pas les liens de 
notre amitié. 

Ne sais -tu pas que le prophète lui-même ne passait pas un jour 
sans s'informer de ses compagnons ? 

2. 
Un amoureux rencontra un jour une autre victime de l'amour, et 
lui demanda où il allait. Celui-ci se mit à lui raconter ses peines, 
et tous les deux fondirent eu larmes. 

12 
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Reçus. 

Reçu d'un tel la somme de 1700, c'est à dire, mil sept 
cents piastres turques. En foi de quoi, j'appose ici 'ma signa- 
ture et mon cachet. 



Le 5. de Redjeb 1252. 



Legs. 



Un tel lègue, de son plein gré et dans les conditions voulues 
par la loi, ce livre aux éhèves de la mosquée de l'Azhar, pour 
être placé dans la bibliothèque de la section turque. En sa 
qualité de legs pieux, ce livre ne pourra jamais être ni vendu, 
ni engagé, ni donné. Celui qui le changera sciemment, com- 
mettra un péché dont il assumera sur lui la responsabilité; car 
Dieu entend et sait tout. 

Ce 27. de Redjeb 1175 de l'hégire. 

Contrat de vente. 

[Place de la signature"] 
et du sceau du cadhi.J 

Par devant le tribunal du cadhi-asker et en présence des sons- 
nommés , cheikh Ahmed , séïd Khalîl, hadji Joussouf, séïd Ali etc., 
le séïd Ali, jouissant de toutes ses facultés, a acheté de son 
plein gré, du cheikh Sâlim, présent et jouissant de toutes ses 
facultés et consentant à cet accord , toute la maison appartenante 
en toute propriété à ce dernier, et située dans la rue N. entre 
la maison du hadji N. à l'est, celle du séïd N. à l'ouest, au 
nord derrière la maison de N. qui donne sur l'autre rue de N., 
et au sud vis-à-vis de la maison N. Cette maison a un 
rez - de - chaussée et deux étages ; au rez - de - chaussée .on trouve 
une cour, un moulin, un puits, une écurie, une petite salle de 
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3. 
Tont va bien. 



Mon cher N. 



Si TOUS voulez nous faire plaisir, venez dîner aujourd'hui avec 
nous; vous ne vous ennuierez pas chez nous, car vous j trouverez 
des connaissances. — Adieu. 

4. 

Tont va bien. 
Mon ami , 

Je vous remercie beaucoup pour votre invitation, à laquelle je 
ne pourrai malheureusement pas me rendre, car j'ai déjà donné 
parole à un de nos amis. Recevez donc mes excuses. Adieu. 



Reconnaissances. 

Abou Hanîfa Noëmân. 

L'honorable hadji Ali Eloutoufi, fils du séïd Hassaft, domi- 
cilié à Mansoura, reconnaît de son plein gré et dans les conditions 
voulues par la loi , avoir reçu à titre de prêt gratuit , de la part 
de l'honorable Youssouf fils d'Ahmed, Ënnedjâr, domicilié à 
Damiette, la somme de mille cinq cents piastres turques (1500) 
de quarante paras la pièce ; somme qu'il s'eng-ag-e à rembourser à 
la première réclamation. Dieu est le meilleur témoin. Jeudi, 
le 12. de Djoumada V 1251. 

Témoins signés: Ali Essoyoufi. 

Hassan Elkassabdgi. 
Abdoulaziz Elhariri. 
Nassar EHcammâche. 
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dans des jardins dont les sources limpides sont ornées de ravissantes 
fleurs et coupées par des ponts qui s'élèvent en arc au dessus d'elles. 
Je suis enchanté de la manière de vivre des Européens, de leur 
gaîté , de leurs usages , de leur éducation ; j'admire leurs maisons 
de campagne, entourées de jardins et de fleurs, et antres curiosités 
que vous avez vues bien long - temps avant moi , à Paris. Péters- 
bourg ne le cède en rien à Paris, il lui est en quelques points 
supérieur, p. e. par la largeur de ses rues. Je ne souffre pas du froid, 
j'ai pourtant été obligé de m'envelopper le cou et de me couvrir 
d'une bonne pelisse, car dans les maisons , chauffées par de grands 
poêles, on est toujours si bien, qu'on pourrait dire avec le poète: 

Le feu est le fruit de l'hiver^ et c'est près des poêles qu'on va le 
cueillir. 
Ceci me rappelle ce que disait un bédouin , dans un jour très froid : 

Dieu, si tu m'envoies en enfer, je ne me plaindrai pas, s'il 
fait aussi froid qu'aujourd'hui. 

Modèles de Billets. 
1. 

Tout va bien. 
A Mr. N. N. ; qu'il soit toujours puissant ! 
Le consul m'a engagé à venir chez lui aujourd'hui, après 
midi , et m'a demandé si vous pourriez venir avec moi. Je lui ai 
répondu que je vous ferais connaître son désir. Ainsi, si vous êtes 
libre , passez chez moi et nous irons ensemble. 
Celui qui vous écrit est connu. 

2. 
Tout va bien. 
A notre frère N. 
Le consul donne ce soir une fête où il y aura beaucoup de 
monde , et oii Voû s'amusera. Je voudrais y aller avec toi , car je 
crains de m'y ennuyer seul. Adieu. 
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l'ai dévorée des yeux; j'ai savouré avec délices les douces paroles 
qu'elle contenait, et je m'en suis enivré en disant: 

Le prestige de la parole est permis ; continuez à m'enchanter par 
vos paroles. 
J'ai appris avec joie votre retour à l'Azhar; je souhaite qu'il vous 
porte bonheur: j'ai pu juger d'après votre lettre des progrès que 
vous avez faits dans vos études. 

Pensez à vos livres et pas aux beautés ; car dans notre pays il n'y 
a de bonheur que pour les personnes bien instruites. 
Quoique la jurisprudence soit le principal objet de vos études, n'ou- 
bliez pas de vous occuper aussi des belles - lettres , car l'étude des 
langues est la clef des autres sciences ; on traitera avec raison 
d'ignorant l'homme qui voudra se donner pour versé dans la juris- 
prudence, quand il n'est pas capable de distinguer le sujet du 
régime, un verbe d'un autre, ou bien un pronom démonstratif d'un 
pronom relatif. Comme vous avez eu la bonté de vous souvenir de 
moi , j'espère que vous voudrez bien continuer à m'envoyer de vos 
nouvelles ; car achever une bonne action , c'est mieux que de la 
commencer. Ayez de l'indulgence pour mon mauvais style , ce sera 
de votre part une marque de véritable amitié ! 

Que Dieu vous accorde des jours longs et heureux ! 

9. 

Au plus grand des écrivains , au plus illustre des savants , le 
célèbre séïd Rifâa ; que les vents du nord portent mes compliments 
et mes hommages au soleil de l'Orient! 

Depuis que nous nous sommes quittés, je me suis porté parfaite- 
ment; je passe très agréablement mon temps et n'ai d'autre chagrin 
que celui de me voir loin de vous. Peut-être que, lorsque vous con- 
naîtrez toute la peine que me cause votre absence, vous me porterez 
plus d'intérêt; ce qui fera que je pourrai dire alors comme le poète: 
je me suis éloigné de vous pour vous rapprocher de moi. Tantôt je 
fais des courses sur le chemin de fer, ou l'on rencontre des beautés 
qui feraient fondre même un coeur de fer; tantôt je vai& me promener 
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Vos deux chères lettres sont ▼eanes oie tirer dUaqviétiide. Tont 
irait bien ici , si la Neva était déjà prise. Elle ayait déjà gelé une 
fois , au commencement de Novembre , et Pon avait déjà posé de 
petits ponts sur la glace, mais le dégel est sunrenn, les glaces sont 
parties , et la Néya est anjourd'hui nette de glaçons comme le Nil ; 
cbose rare et presque inouïe à cette époque avancée , car nous voici 
déjà au commencement de Décembre, et l'année passée la rivière 
était déjà prise dès le commencement de Novembre. Dieu veuille 
qu'elle ne nous fasse pas trop attendre, car on a dû enlever les 
ponts » ce qui gène considérablement la communicatiaa avec l'autre 
rive, et arrête les affaires de beaucoup de monde. Mais il n'y a 
pas de mal sans bien. Sa Majesté vient d'ordonner la construction 
sur la Neva d'un grand pont permanent , comme ceux qu'on voit sur 
led canaux de la ville, tandis que celui qui est jeté actuellement 
sur la Neva n'est qu'un grand pont de bateaux , que Ton place et 
enlève à volonté, tant pour le passage des vaisseaux que pour celui 
des glaces. Combien de fois il a déjà été enlevé et replacé cette 
année l 

. Que Dieu vous fosse jouir d'une heureuse santé ! 

8. 

A la joie de mes yeux, à celui que désire mon coeur, à la plus 
belle ienr du jardin de l'amitié , à mon savant et sincère ami , le 
séid N. N., plus éloquent que Sahban et Coss, plus beau que 
Sibaweib, calligrapbe plus célèbre qu'lbn Mocla; que Dieu 
éloigne de lui tout chagrin, et accorde à ses amis le bonheur 
de le revoir! 

Agréez mes sincères compliments et les voeux d'un ami qui 
pleure votre absence; rappelons - nous les doux moments que j'ai 
passés dans votre société. „Nous avons eu dans l'Irak des moments 
de bonheur que nous avons su arracher à la rapidité du temps/* — 
J'ai reçu votre chère et aimable lettre > qui m'a comblé de joie; je 
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à payer ma dette. Je dois confesser toutefois qne ce juge , malgré 
sa sévérité ordinaire , n'a pas été à mon égard aussi rigoureux que 
pour les autres ; il a paru se rappeler que les lois de son pays sont 
pleines d'égards pour les étrangers. J'en ai été quitte pour un 
refroidissement^ un rhume de cerveau et quelques maux de tête. 
I^nand j'ai reçu votre lettre» je touchais déjà au dernier pas de ma 
convalescence. J'ai même passé cette soirée à m'amuser dans la 
Société de jeunes filles, dont la gaîté et les douces paroles ont 
achevé ma guérison. Nous aurons cet été la fête d'argent, c'est à 
dire, que l'on célèbre le 25™® anniversaire du mariage de LL. M. I. 
Ces fêtes auront lieu à Péterhoff, et c'est quelque chose de nouveau 
pour nous. Après cinquante ans de mariage, on célèbre ce qu'on 
appelle la fête d'or. En général, il y a ici beaucoup de fêtes et 
d'amusements. 

Que Dieu vous accorde joie et bonheur ! 

7. 
Uii ami que les circonstances ont éloigné, mais que ses voeux 
ardents reportent toujours vers vous , un ami inondé des larmes que 
lui arrache une cruelle absence , adresse les compliments les plus 
purs et les plus sincères et l'expression de ses regrets d'un bonhenr 
passé et que Dieu peut ramener, à deux amis aimables et pieux, mes 
frères et mes compagnons d'étude , doués d'une éloquence sublime, 
qui fait rougir tous ceux qui les ont précédés dans cette carrière; 
dont les vastes connaissances et les brillants succès ont justifié 
pleinement toutes les espérances qu'ils avaient données dans leur 
jeunesse; dont les beaux vers font pâlir toutes les autres poésies, 
et rappellent les moments heureux que l'on a passés à les entendre ; 
braves et vaillants héros , qui par leur style entraînant et facile ont 
toujours su vaincre tous ceux qui ont osé descendre avec eux dans 
l'arène; à deux amis doués d'un esprit rare, conseillers sincères 
et pleins de bienveillance et de condescendance pour les faiblesses 
de leurs amis, — N. N. ; que Dieu les préserve des funestes influences 
de l'envie! 
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priant Dieu pour vous aycc ferveur. Que cette lettre, par 
laquelle je veux soulager mon coeur malade, soit auprès de 
vous l'interprète de mes sentiments : car dans la séparation , 
les lettres sont ma seule consolation. C'est avec raison qu'on 
dit que les lettres qui sont pour nous les plus chères, sont 
celles de nos amis. J'espère que vous voudrez bien me garder 
votre affection, me pardonner mon long silence et vous souvenir 
de moi dans vos prières. Puissent vos élèves profiter long- 
temps de vos précieuses leçons! 



Le 30. de Dhoul Caada 1257. 



Votre élève et serviteur 

N. N. 



6. . 

J'adresse les compliments les plus sincères et les plus purs 
à mon respectable et sincère ami M. N. Qu'il soit toujours 
sous la sainte garde de Dieu, qui donne aux humains la sagesse 
et le bonheur! 

J'ai reçu, après une longue attente, votre lettre, qui a 
réjoui mes yeux et mon coeur; je l'ai bénie à son arrivée, et 
je l'ai ouverte en disant: la vue réjouit mes yeux. Pour moi, 
qui n'ai rien à regretter que l'absence de mes amis , j'avais refusé 
jusqu'à présent de payer un tribut au climat de cette ville, me cro- 
yant à l'abri de ses atteintes. Irrité enfin de mes retards et de mon 
inexactitude, le climat a fini par porter plainte contre moi à 
un juge sévère et puissant, le temps, qui m'a condamné à 
garder ma chambre près d'une semaine, et m'a contraint ainsi 

11 * 
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le Cheikh M. E. T.; que Dieu nous accorde le honbeur de le 
revoir et de cueillir encore quelquesunes des perles précieuses 
de son éloquence; que Dieu conserve ses jours précieux pour 
nous! Amen. Et toutes les puissances de mon âme passent sur 
mes lèvres, quand je prononce ce mot! 

Je baise avec respect cette main qui tant de fois a éloigné 
de nous le malheur et acquis de justes droits à notre reconnais- 
sance. Je n'avais que cinq obligations à remplir par jour: mes 
cinq prières ; maintenant j'en aurai cinq de plus : baiser les cinq 
doigts de sa main. Recevez de la part d'un serviteur, dont le 
coeur est rempli d'affection et de dévouement, des compli- 
ments et des voeux purs comme les rayons du soleil levant et 
les plus doux parfums du monde, des compliments qui doivent 
vous revenir, comme l'eau des nuages doit retourner à la mer. 
J'ai l'honneur de vous apprendre que lorsque l'on a formé la 
garde nationale, ce qui a été pour tous un coup terrible, ce qui 
a dispersé les étudiants comme les fils de Saba, votre dévoué 
serviteur a été atteint comme les autres: j'ai dû partir, tout en 
larmes , et marcher jusqu'à AIcp , ob j'ai eu la consolation de 
passer quelque temps au milieu de ma famille. Depuis que je 
suis séparé de vous, les jours m'ont paru longs comme des 
siècles. Comment n'en serait- il pas ainsi, lorsque vous avez 
toujours daigné me témoigner tant de bonté et de bienveillance! 
Maudit soit le jour qui m'a séparé d'un maître doué de qualités 
si aimables! Dès que les troubles ont cessé, et que les études 
ont repris leur cours, je suis rentré à la mosquée d'Azhar, et 
ce moment a été pour moi un jour de fête, qui n'a été troublé 
que par la pensée que je ne pourrais plus y trouver notre maftre 
si aimable, que nous prions Dieu de ramener bientôt parmi nous. 
Je ne désespère pas de vous revoir un jour, car Dieu est 
tout- puissant. Si vous voulez bien vous informer de nos nou- 
velles, vous saurez que, grâces à vos prières, je jouis d'une 
bonne santé et je demeure à l'Azhar oii je continue mes études, 
11 
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Une le zéphir, tn passast par les jaHÎDs éaMillés de flenrs, 
porte le triliot de nos liOMSiages a« premier des sayants et des 
pbilologaes ! 

PrécédeaiMeiit nous avions le plaisir de recevoir souvent de 
rotre part des lettres qni étaient ponr nous des cadeaux précieux et 
une véritable consolation , parce qu'elles nous înfonnaient de l'heu- 
reux état de votre santé; nais ce temps est déjà loin. Je suis dans 
rinquiétude, ainsi que toute votre famille: nous allions si souvent 
cbez Mr. N. N., savoir s'il n'aurait pas de lettres de vous, que nous 
avons craint à la fin de l'ennujer; mais il est si bon, qu'il a bien 
voulu nous dire de nous adresser toujours à lui sans façon. Ne 
cessez donc pas de nous envoyer des lettres qui nous tranquillisent 
et nous consolent. — En ce moment le Caire est triste, on dirait 
qu'il n'y a plus personne. N. etX. ont reçu des commandements dans 
la garde nationale, à l'arrivée du Pacha an Caire. Savez -vous 
ce qu'a fait Miniavi? Il a présenté au Pacha une supplique dans 
laquelle il lui demandait sans façon une esclave, quatre cents 
arpents de terre et une pension de cent bourses. Le cheikh de 
l'Azhar, auquel le Pacha demanda, si cet homme méritait une 
telle faveur, a répondu que ce n'était qu'un fou, et l'a fait met- 
tre en prison. A l'exception des élèves de l'Azhar, qui ont reçu 
par l'entremise du Cheikh des papiers qui les exemptent du service 
militaire , tous les habitants du Caire sortent chaque matin de la 
ville > avec fifres et trompettes , armés de leurs fusils, pour faire 
l'exercice. — Votre souvenir est cher à tout le monde , car on se 
rappelle vos aimables qualités. Soyez heureux et bien portant. 

5. 

Au savant unique , digne émule de Saad, si justement distingué 
par la profondeur de ses connaissances , par sa générosité et par 
ses belles qualités, la gloire de ses égaux, notre illustre maître. 
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au milieu de nous. Car Dieu seul est tout-puissant et peut exaucer 
nos Yoeux. 

Le 4. de Moharrem 1259. 



Je mets avec joie mes salutations et mes Toeux, purs comme 
les parfums délicats qui embaument Tair» que le zéphir ne porte 
qu'avec fierté, et que les fleurs ne reçoivent qu'avec extase, — 
aux pieds du trône du roi de l'éloquence, le plus beau fleuron 
de la couronne de la science, que Hamadani, s'il l'eût connu, 
eut mis bien au dessus de Sahbân, auquel ne peuvent être com- 
parés ni Hariri, ni Hamadani, ni Dbababi; ce propbète de 
l'éloquence, envoyé de Dieu pour confondre ceux qui lui dispu- 
tent la palme de la poésie et de l'éloquence; notre ami sincère 
N. N. ; que Dieu le couronne et l'orne de ses plus beaux dons ! 
Je ne parlerai pas du désir que j'ai de vous voir , car ma plume 
dessécherait les mers avant d'avoir pu le faire comprendre 
comme je le voudrais. J'ai reçu une chère lettre dont les im- 
pressions rappellent par leur douceur les paroles qui coulent des 
lèvres d'une beauté ; son style éloquent m'a rempli de joie et 
d'orgueil. — Les preuves que vous m'avez données de votre amitié 
sont positives et à l'abri de toute critique malveillante. Puisque 
nous nous trouvons si loin l'un de l'autre, j'espère de votre 
bonté que vous m'écrirez quelquesunes de ces lignes que j'at- 
tends toujours avec impatience, et que je lis avec tant de 
plaisir. 

Le 1' de Ramadhan 1257. Tout à vous. 
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Je v«M prie 4e me pas a'^aklier éamm vm priiffcs et 4e fli'écrire, 
car lire la lettre 4*Ba aai, c'est presfie le rair lai-aièae. 

Le 18. 4e Djaua4a ». 



De la part d^nn esclaYe qu'une cruelle séparation fait gémir, 
que les feux de l'absence et du désir font mourir ^ à son 'maître, 
▼aste océan d'érudition, qui sait orner les pages qu'il écrit des 
fleurs de son style brillant» centre de toutes les connaissances et 
prodige d'intelligence ; que le Seigneur le protège et le conduise ! 

Nous adressons à Yotre respectable et bien cbère personne 
nos salutations plus pures que les parfums suaves et délicats qui 
embaument les airs , des compliments qui feraient oublier la dou- 
ceur du Zépbir et les délices du vin du paradis. Les montagnes, 
qui crouleraient sous le poids des peines que j'endure, avouent 
leur faiblesse et reconnaissent ma patience. Votre coeur connaît 
parfaitement la sincérité de mon attachement et le désir que je 
nourris de vous revoir. Gomment trouverais -je du plaisir dans 
la société des autres, quand je me rappelle les charmes de votre 
société? Comment mon coeur, plein de votre souvenir, pourrait- 
il trouver de la place pour un nouvel attachement? Vous savez 
que vous avez seul toute mon amitié! Ah! quand mes yeux 
pourront -ils se réjouir à la vue d'un ami toujours présent à ma 
pensée! 

Votre élève N. N. , qui brûle du désir de vous revoir , vous pré- 
sente ses respects et ses hommages, ainsi que tous vos amis et 
vos compagnons. Nous prions humblement le Seigneur, par 
l'intercession du prophète , de hâter l'heureux jour de votre retour 
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jamais but les pages de Féloqoeiice; q«e la joie remplisse son 
coeur; que les belles - lettres trooTent en lui na noble soutien; que 
le Très-Hant répande sur lui ses grâces; que ses belles qualités 
brillent toujours; que les plus belles fleurs rougissent de Péclat 
des fleurs du jardin de sa sagesse; qne les esprits s'arrêtent étonnés» 
en admirant la supériorité de son stjle inspiré; qu'il reçoive les 
compliments et les assurances d'amitié étemelle de celui qui ne cesse 
de verser des torrents de larmes en gémissant d'une absence dont 
cbaque minute est pour lui un siècle. Comment ne pas gémir, quand 
le soleil de votre grâce est voilé à nos yeux, quand les nuages d'une 
triste séparation viennent voiler à mes yeux le doux soleil de votre 
grâce et de votre bonté ! 

Votre ami ne cessera jamais de nourrir pour votre personne les 
sentiments de la sincère amitié qu'il vous a vouée à cause de vos 
aimables qualités qui attirent les coeurs et les attachent de jour en 
jour davantage; que Dieu daigne rapprocher l'heureux moment où 
je pourrai vous revoir, et contempler ce visage qui réjouît l'âme en 
même temps que les jeux et dont le doux éclat fait rougir le soleil ; 
car mon attachement pour vous est sincère. Si vous voulez bien 
vous informer de ce qui nous regarde, vous apprendrez ' que je suis 
heureusement parvenu au mois deDjoumadaF' aux limites de l'Empire 
de Russie, et j'étais sur le point de partir pour retourner dans mon 
pays, lorsque j'ai appris par des voyageurs, que je ferais mieux de 
ne pas presser mon départ, car le moment n'était pas favorable. 

Celui qui demande aux voyageurs des nouvelles d'un ami absent, 

doit s'attendre à en apprendre quelquefois de bonnes et d'autres 

fois de mauvaises. 
Tous les arbres sur lesquels nous arrêtons nos regards, nous 

rappellent l'absence de nos amis. 
A dire la vérité, je ne sais pas si c'est le sort qui les a éloignés, 

ou bien s'ils sont partis d'eux - mêmes. 
demeure qu'habitaient nos amis, que font -ils? on sont -ils? 

Ailes leur porter nos voeux partout oii ils se trouveront. 
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Rabî 1^^, je vous ai envoyé le 1' de ce mois une lettre qui en conte- 
nait une de votre frère. J'espère qu'elles vous sont parvenues l'une 
et l'autre et vous ont trouvé en bonne santé. Je crois inutile de 
vous en rappeler le contenu. — Je ne vous écris aujourd'hui que 
pour m'infbrmer de votre santé et vous faire parvenir une lettre à 
votre adresse de la part de votre frère* Excusez mon laconisme; 
je n'ai rien de particulier à vous faire savoir; je vous promets de 
vous informer aussitôt, s'il arrive quelque chose de nouveau. 
Écrit à la hâte. Que Dieu vous conserve! 



Lettres d'un style plus élevé. 

1. 

Nous louons le Seig^neur et appelons son salut et ses grâces sur 
son ami (le prophète). 

Nous adressons un salut qui rappelle le doux parfum du musc 
et la fraîcheur des parterres les plus fleurissants , à celui qui, 
6 merveille, est en même temps absent et présent, car il est 
loin de nos yeux, mais il est près de notre coeur. 

Au savant et éloquent, au trésor d'érudition, dont la prose 
rimée ressemble à des colliers de perles , et dont la poésie rappelle 
l'éloquence de Cous et de Sahbân; au sage, océan de science et 
de gfénérosité , qui offre en lui un ensemble des plus hautes et des 
plus belles qualités ; à l'homme sans égal , célèbre par l'étendue de 
son esprit et par la profondeur de ses connaissances , pilote habile 
sur l'océan des sciences et objet d'envie pour tous ses riveaux; à 
l'heureux et grand Séid, dont les belles actions sont un des 
sujets les plus agréables de conversation; au savant interprète 
duDjami-oul-Djaouâmi, dont l'esprit fin et subtil fait rougir l'auteur 
du Hami-oul-Haouâmi. Que sa plume soit toujours le fidèle inter- 
prète de sa pensée ; que ses paroles procurent toujours un nouveau 
plaisir à ses auditeurs; que le torrent de ses pensées ne tarisse 
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les trouverez ici à votre retour. Quant à votre «urtOQt, j'oa ai 
parlé à votre frère , qui se charge volontiers de le faire faire , mais 
seulement quand vous arriverez à Alexandrie , de peur qu'il ne se 
gâte. Votre soeur , ainsi que ses enfants , vos parents et vos amis 
se portent tous bien et vous saluent. Que Dieu vous ramène auprès 
de nous en bonne santé ! 

5. 

Que Dieu soit propice à notre cher, doux et respectable ami N. 

Nous avons eu le plaisir de recevoir vos deux chères lettres, la 
première du commencement de Djoumada 1^^ et l'autre du 11 de 
Djoumada 2^, |et elles nous ont tranquillisé sur votre compte. Nous 
avons tout de suite rempli les commissions dont vous nous aviez 
cbargé tant pour votre famille que pour vos amis. Nous avons lu 
avec un grand plaisir les nouvelles que vous nous donnez. Quant 
à notre pays , car nous n'avons rien d'intéressant à vous raconter, 
vous avez sans doute entendu parler de Pépizootie qui a sévi ici 
cette année. Depuis trois mois , nous avions ici beaucoup de sau- 
terelles; elles n'ont détruit que les légumes et les fruits: Dieu 
vient de nous en délivrer! Nous avons ici de tout en abondance, 
grâces aux dispositions sages et paternelles du pacha. Car à 
l'époque de l'épizootie il a parcouru lui-même le pays, il a relevé 
le courage des paysans et des cultivateurs , il a fait acheter pour 
eux une grande quantité de chameaux, de chevaux, de mulets et 
d'ânes , et leur a fourni ce dont ils avaient besoin pour la culture 
de leurs terres ; de cette manière toutes les terres ont été de bon 
rapport, et l'abondance est générale. -Que Dieu r^comp^nse le 
Pacha pour le bien qu'il a fait à notre pays ! — Que Dieu protège 
vos jours ! 

6. 
Monsieur et cher ami , que le respect vous accompagne ! 
Votre coeur vous dira tout le désir que j'éprouve de vous revoir. 
En réponse à vos deux lettres dont la dernière était du 15 de 
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cette affaire y car nous sommes tourmentés de nous voir loin de 
notre famille et de nos affaires. Vous connaissez bien » du reste, 
notre position. Que Dieu vous protège et vous conserve ! 

3. 

Agréez mes salutations et mes compliments. 

Je n'ai reçu, jusqu'à présent, aucune réponse aux deux lettres que 
je vous ai adressées. Je vous ai envoyé la première par la poste, 
au commencement de Novembre, le second jour de mon arrivée à 
Paris : elle portait une adresse en français , et le nom de la rue en 
russe. Voyant que vous ne me répondiez pas, je vous ai adressé 
une seconde lettre par M, N., qui partait pour St.-Pétersbourg, et je 
lui ai recommandé de ne vous la remettre qu'en personne. Comme 
il est parti d'ici le 12. Janvier, vous devez absolument avoir reçu 
cette dernière lettre , et j'espère qu'il n'est pas arrivé de malbeur. 
J'ai écrit, il y a quelques jours, à mon père, en le priant de me 
donner de vos nouvelles; j'espère recevoir bientôt de lui une ré- 
ponse , qui me tranquillisera sur votre compte. Depuis mon arrivée 
à Paris, je n'ai reçu de mon père qu'une seule lettre, dans laquelle 
il me dit bien qu'il m'a déjà écrit une fois, — mais je n'ai rien reçu, 
et voilà pourquoi je ne sais pas jusqu'à présent si vous avez reçu 
l'argent que vous m'avez prêté. Informez - moi absolument de cette 
circonstance. Si vous avez besoin de faire venir quelque cbose 
de Paris, écrivez -moi, et je vous l'enverrai jsans retard. Tout 
à vous. 

4. 

Mon cher fils ! 

Combien je désire avoir bientdt le bonheur de vous voir revenir 
en bonne santé ! 

J'ai reçu votre lettre, mardi, 16. de Rabî second 1259, et j'ai 
béni Dieu quand j'ai appris que vous continuiez à jouir d'une bonne 
santé. J'ai fait faire les habits que vous m'avez demandés j vous 

10* 
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devrons rejoindre ceux qui nous ont précédés. Nous prenons à votre 
douleur la part la plus vive et nous demandons à Dieu de conserver 
vos jours. La vie n'est qu'un bien que nous avons reçu en dépôt et 
que nous devons restituer un jour. . ftue Dieu vous accorde de la 
résignation et vous en récompense! A quoi bon nous agiter et nous 
tourmenter? Que Dieu vous donne de la force et du courage et 
vous récompense de votre résignation! 

Lettres particulières d*un style plus simple, 
. 1. 

ftue le salut du Très-Haut, ses bénédictions et ses grâces repo- 
sent sur notre cher frère N. N. ; que Dieu le protège et le conserve ! 

Après nos salutations les plus parfaites, — si vous demandez 
de nos nouvelles, nous jouissons d'une bonne santé et sommes tou- 
jours dans l'attente de nouvelles de votre heureuse santé, pour 
laquelle nous adressons nos ferventes prières au créateur. Apprenez 
( — que Dieu vous fasse toujours savoir tout ce qui peut vous être 
agréable ! — ) que nous avons béni l'heureux moment oii nous avons 
reçu votre très chère lettre, dans laquelle vous nous' chargez d'ache- 
ter pour vous une bonne montre qui ait déjà servi. Nous n'avons 
pas pu, malgré toutes nos recherches, trouver ce que vous désiriez, 
et nous avons acheté une montre neuve , que nous vous envoyons 
par le porteur. Votre famille et tous vos parents se portent bien et 
ne pensent qu'à vous. Que Dieu vous ramène vers nous tous en 

bonne santé ! 

2. 

J'appelle le salut de Dieu et ses grâces sur le hadji N. N. ; que 
Dieu prolonge ses jours ! 

Voilà trois mois que nous sommes ici à Alexandrie, pour pour- 
suivre notre procès contre notre associé. L'affaire n'a pas encore 
fait un pas. Nous avons dépensé tout l'argent que nous avions pris 
avec nous, car nous ne pensions pas rester ici tant de temps ; faites- 
nous le plaisir de nous envoyer par quelqu'un de sûr environ deux mille 
piastres , et priez bien Dieu que nous finissions bientôt beureusemeat 

10 
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de ces lettres qui sont pour nous une consolatioii en votre absence. 
An nom de Dien, écrivez -nous et tirez -nous d'inquiétude! Notre 
famille et tous nos amis se portent bien et vous saluent. Sojei 
vous-même sur leur compte sans inquiétude. <lue Dieu prolonge 
vos jours ! Adieu. 

il. Au chef d'une école des langues étrangères. 

Au grand, généreux, judicieux, savant et éloquent philologue, 
dont aucune langue ne peut retracer les hautes qualités , et dont la 
généreuse protection a si puissamment coopéré a répandre la con- 
naissance des langues , le directeur de l'école spéciale des langues 
étrangères , N. N. ; que les langues ne cessent jamais de célébrer 
ses louanges! 

Après avoir payé à Y. Exe. le tribut des hommages qui lui sont 
dûs, — j'ai eu le plaisir d'apprendre aujourd'hui que vous venez de 
recevoir une marque de faveur et de distinction , le Nichan-Iftikbâr. 
Cette heureuse nouvelle m'a comblé de la joie la plus vive: je 
m'empresse de vous écrire ces lignes pour vous offrir mes sincères 
félicitations; j'aurai moi-même l'honneur de me présenter chez 
vous ce soir, pour vous complimenter personnellement. On devait 
cette marque de faveur à une personne qui a acquis comme vous 
par sa capacité, par son zèle et ses connaissances, de si justes 
droits à tous les honneurs. Puisse l'étoile de votre grandeur briller 
toujours du feu le plus pur! 

Votre tout dévoué 
N. N. 

12. Lettre de condoléance* 

A notre cher et sincère ami N. N. ; que Dieu le récompense de 
sa résignation ! 

Agréez nos prières et nos compliments ; — notre coeur a été 
atterré par la nouvelle du coup qui vient de vous frapper: nous 
appartenons à Dien et nous retournerons vers lui; bientôt nous 
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8. À un écrivain public. 

A l'écrivain éloquent et heureux^ dont le style brillant et entraî- 
nant a assuré à la plume la victoire sur Pépée , N. N. ; quMl soit 
toujours distingué! 

Après vous avoir présenté mes respects et mes salutations , je 
m'empresse de vous informer que j'ai reçu votre honorée lettre, 
modèle d'éloquence. Mon oeil a été réjoui à la lecture de cette 
lettre, dont mon esprit renonce à imiter le style élégant; car com- 
ment la simple coquille peut -elle penser à se comparer à la perle, 
ou bien l'étoile à la pleine lune? J'avoue que jamais je ne parvien- 
drai à cette l^auteur. Tout à vous. 

9. À un simple écrivain. 

Au modèle des écrivains et des teneurs de comptes , N. N. ; que 
Dieu le protège! 

Voulez -vous venir vendredi prochain vous promener avec moi 
dans le jardin d'Ibrahim Pacba? Nous voici au printemps, et il 
faut sentir un peu le parfum des fleurs , et jouir des plaisirs de la 
campagne et de la promenade. Je [vous attendrai à la mosquée, 
vendredi après la prière, ou bien chez moi , avant la prière, si vous 
avez le temps. Agréez mes voeux et mes salutations. 

10. A un ami. 

A notre ami, le plus cher, le plus pur, le plus doux, le plus 
sincère et le plus parfait, N. N. Que Dieu le protège et le con- 
serve long -temps à ses amis! 

Tous que mon coeur, gémissant de votre absence, brûle du 
désir de revoir, agréez mes voeux et mes salutations: quand le 
sort nous permettra - 1 - il de revoir notre ami, — quand cessera 
cette douloureuse séparation? Votre mère est très triste et très 
inquiète, car voilà deux mois qu'elle n'a reçu de vous aucune lettre; 
naus ne savaiis pas pourquoi voua tardez tant h nous envoyer une 



140 

(:;y.t »^ Juj ^:^ ^[5 JSi^ {J^Uoi «LbJl il idb^ 

^Li ^f ^ jJI gSy t ^§Uu v.^3 Jftà si[y^ Ja g^-»*^ o^*^' ^^li^ 
^yi jU cr ^ ^ 5A?yt >ai>«Li^l «lX^ ^^ UL f^\jA\ jUaJl:^ ^ 

..pAA^ iî vIj^ i. 

^Xdt it îUSiïJuU v^li >oUil ^3^1^ ^oXJI iXàj^ OU4 U .. 
o' -x^-^aéyû «éUJ ^ il^ w^ vf^fj H-^^ ^l^f ^Jr^ (jly^t o^^ 

J-Aôj !-• Qijfû 3iX« cr3 1^^^^^^^ -x*-^^ (jAfiJb oi^ b^ ,*.^:axIIj 



139 

Après les complimeiits qae je dois à Votre Excellence, j'ai Thoii- 
neur de yous informer que la femme Ammouna , connaissant Pamitié 
que TOUS me portez, est venue me prier de tous parler au sujet de 
l'affaire de son mari , qui est déjà arrivée depuis quelque jours aux 
bureaux de la chancellerie du Pacha. Elle prétend que son mari 
est tout -à -fait innocent; ainsi je vous prie> mon ami, de me faire 
le plaisir d'examiner sans délai et avec toute l'attention possible 
l'affaire en question. Que Dieu vous comble de ses faveurs. Adieu ! 

6. À un ingénieur. 

Au savant, généreux, célèbre N. N., dont l'esprit éclairé sait 
aplanir toutes les difficultés. Que Dieu le protège de tout malbear, 
et confonde ses ennemis! 

Ayant besoin de savoir beaucoup de mots techniques , qui nte 
seront nécessaires pour une traduction de quelque ouvrage français 
sur la géométrie, je désirerais beaucoup lire avec vous l'ouvragée 
d'Euclide. Si pourtant vous croyez que la lecture de quelqu'autre 
ouvrage, tel que Aschcal ettassis, me serait plus utile, je suivrai 
votre conseil. J'ai l'intention de passer ce soir chez vous ; si voas 
ne pouvez pas être alors à la maison, faites -le moi savoir sans 
cérémonie. Que Dieu vous conserve! 

7. A un maitre d'école. 

A notre respectable, vénérable et pieux mattre N. N. ; que Dieu 
préserve ses jours ! 

Je vous présente mes devoirs , et je vous écris pour vous infor- 
mer que mon fils Moustapha, que j'ai voulu emmener avec moi à 
Djizet, m'a répondu qu'il ne pouvait pas partir sans votre permis- 
sion. Je vous prie donc de lui accorder cette permission: il sera 
de retour dans deux jours. Ne craignez pas qu'il oublie ses leçons, 
car il dit qu'il les sait si bien par coeur qu'il ne pourra pas les 
oublier en deux jours. Adieu! 
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3. À un jurisconsuUe* 

An savant et habile jurisconsulte, célèbre par la profondeur 
de ses connaissances dans les lois, le meilleur guide dans les 
affaires de la religion, N. N. ; que les hommes profitent toujours 
de ses connaissances, et que ses ennemis soient consumés par 
le feu de leur envie! 

Après les salutations les plus sincères, je prends la liberté 
de vous informer, que j'ai juré par la formule du divorce de ne 
jamais aller chez mon beau -frère. J'attends de votre bonté que 
vous trouverez un moyen de me relever de ce serment, car je l'ai 
fait dans un moment de colère, et il m'est impossible , comme vous 
le savez bien,' de cesser d'aller dans la maison de mon beau- 
frère* Que Dieu vous ait en sa sainte garde! 

5. A un moufiù 
Au savant unique, au moufti éclairé, qui sait aplanir toutes 
les difficultés , et dont les opinions , fondées sur le Coran et sur 
la tradition, sont reçues comme des autorités; au moufti du monde, 
fidèle interprète de la loi, N. N.; que ses ordres soient toujours ezé- 
, cutésy et que Dieu le dirige toujours dans ses savantes recherches! 
Après les voeux les plus parfaits et les compliments les plus 
sincères, — connaissant la bonté que vous avez pour moi, je 
prends la liberté de vous adresser ie porteur de ce billet, notre ami 
N., qui, ayant chez le juge une affaire qui lui donne quelque 
crainte, nous a prié de le recommander à vos bontés. 11 vous expli- 
quera lui-même l'affaire en question ; si vous trouvez quelque moyen 
de lui être utile, vous voudrez bien lui écrire une décision qu'il 
puisse présenter au juge. Que Dieu daigne vous accorder santé, 
gloire et bonheur! 

5. Au mailre de police. 
Au noble et glorieux administrateur , qui veille avec zèle à la 
sâreté publique , le maître de police Ali Agha ; que Dieu augmente 
sa puissance! 
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au savant dont l'oeil exercé embrasse sans peine les affaires qa'on 
lui soumet, et dont l'esprit éclairé tranche toutes les difficultés; 
au juge ferme , qui sait veiller à l'exécution de la loi , et conduire 
les hommes dans la voie de l'équité , à S. E, le cadhi N. N. ; que 
ses sentences soient toujours écoutées avec soumission et ses ordres 
exécutés avec respect! — Après avoir offert à V. E. le tribut des 
compliments les plus respectueux, votre serviteur prend la liberté de 
lui faire savoir que N. N. , mon inspecteur de la fabrique de drap, a 
demandé la main de votre servante Naffoussa. Connaissant la 
probité de cet homme, nous avons consenti avec notre famille à ce 
mariage, qui sera célébré jeudi prochain , vers le soir. J'espère de 
la bonté de V. Ëxc. que vous daignerez honorer cette cérémonie de 
votre présence. Je vous baise les mains. 

Le 5, de Redjeb 1257. Votre serviteur 

le hadji Ali, inspecteur 
de l'Amirauté. 

2. Répome à l'inspecteur de tÀmiraulé. 

A notre fils, le sage, éclairé et habile administrateur, l'exemple 
de ses égaux, le hadji Ali, inspecteur de l'Amirauté, que Dieu le 
protège contre les méchants! 

Recevez les voeux que je fais pour vous et apprenez que 
nous avons reçu votre lettre, et que nous en avons compris le 
contenu. Nous sommes charmé de l'union dont vous nous parlez, 
d'abord pour vous et ensuite pour votre gendre futur, car nous 
le regardons aussi comme un de nos fils. Nous vous félicitons 
tous , et nous souhaitons aux deux époux bonne union et posté- 
rité. S'il plait à Dieu, nous assisterons à la cérémonie, le jour 
indiqué. Portez vous bien; adieu. 

Au Caire le 6. de Redjeb 1257. 

Le cadhi Mohammed Efeodi. 
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LfjJX. &X3a^3 J4^> g^M3 W^^!;^3wH7^<^^ V^UillOML) 

( jj A > .i L« icX^I <AlU L^l t; J4<^ <[r^l^ '^^ V^LaÛ^I -^ ^^ t; J-âJU 

C^f o' L^ ^-^"^ ^'^ 0^^3 î^^i^' U-^LAi ^ vLa^ ^^ 
îLJU^b ^>4-i^ *-3| viAiAS^ er3 o^ é^ ^-^-^ -^"^ L^Ala,-^ iUyîi 

^J^ ^ 



•-r^j 



st^ lU(99 ^«Jsliaà' Oj^ JJb »LxIt LejJt^ ^«X«J( tiX^t Ouu Ui 

w^ J-flx«4l ^jftf ^U o« l*ilâj i»^!-* a* ^j' M»^ «^ lJ>/r> 
o'^ tR:*»^l> ''^r'W t&*r5j»J^ y^> ^*à* ^ (*^ftî**^ l^^y cr •-*>»' 



r 
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Ud compliment de condoléance ^tjs>^t ^Jcs^U ^^^ ^>^{^ff^ L» 
apporté trop tard ne fait que 
renouveler la douleur. 

Celui qui a soif ne rêve que bois- (33^ Vj^ ^^LAtutU LL^ 

sons délicieuses. 
C'est un grand homme en paroles. ^\JJt ^ \Xc\Ji y^^ ^^^. 

11 fait la prière en même temps {J^j"^^ v*^3 fJ^J^^ J^ao^ 

qu'il vole. 

Il bat du fer froid. vVti (AjiA> ^ VV^ 

11 est sévère pour les autres, mais H.om fii-îj «jj'^l J^ <5^. 

indulgent pour lui-même. 

Il rend les honneurs funèbres à a^jl^ S c^^.^ J^ïV^' J^ 

celui qu'il a tué lui-même. 

On obtient par la douceur ce qu'on wÂJJtlb v\:>o ^ UoyJb J^^>à 

ne peut pas obtenir par la force. 
Le jour oii l'on paye les dettes ^Xac »>ÎJu*Ji *^ 

est un jour de fête. 



JU^ s,.sPl vif w^^ vrO^iH v3^1 cr a^ ^ '^' (i^ ^^^^ à ^^^ 

j^dJoJj ^^ vXii. *^ J3f^ ULJI OUr: éJSf yÇ>y j^^ ^ixl\ ^ 

l^ LT^j 5UàA<Jt s-JLLJt L^ ^•4aJ JJL,^ &Uj^ U^ 

1. ^ un endhi. ^\3 ^f ^^Lxf j 

Au sage cadhi, le premier pUji<îU,^| ^U^ t SUaS ^^U 

cadbi de son temps, suivant ton* . _vi, . v n i m i 

jours dans sa conduite le pré- .. -^ ^ 

cepte divin qui commande aux *^'-^ ^-^^ kSJ^-^ 3 r^^' 

hommes la bonté et la justice; — jy*'^^ '^'-*»ad v-ÂàLSaU^ v,.ASUaJt 
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Mr » «• Mi 

Un souci fait rire, nn antre i/^ f^^ tfV^Aii) (J^ 

plenrer. 



L'un porte la barbe et l'autre en qW*^ vî^b "^^^ d^^ «A^f3 

est fatigué, 

I^a douleur d'une heure est pré- SLaLm ^ )ij XeL^ «^3 

férable aune douleur continue. 

11 a chargé son vaisseau de blé ^JU oU>* ^»* L^ilAM^ 

et y trouve du sel. ( Se trom- 
per dans ses calculs.) 

Vouloir faire étourdiment Popé- ^^^♦fi'^t J^lAfttt i^i^^ ^^j-il v:^^ 
ration de la circoncision à un 
aveugle hydropique. 



Bienheureux les neveux des puis- jJL^ >^^ifi^^ ^^ o* ^i^J^. L} 

sants ! 

Dieu protégera l'innocent faus- ^j^ jP^ fy^ e)^ ^ 0>^^ b 
sèment accusé. 

S'attacher à l'apparence , c'est ^j^' v^'^ ^ ^3^ ^^ ^ 

se tromper soi - même. 

Je possède peu, mais j'ai moins K4JU BvX^t^JLB^lLM^ «Xa ^S^ l^ 

de soucis. XiSI^ SJLfi^fj^ 

Jeter un citron quand on en a H»*nn &A^jd3 ^^4^ 2<^l?! 

extrait tout le jus. 
Il n'est bon qu'à boire et à manger. Vjf) SL^Ul v^^^^^ ^y^^ S^^. 
L'homme cupide n'est pas délicat iUiU ^Ut J^ ^AfiJt (Jh^. 

sur le choix des moyens. 

Ne te pare pas des plumes du vi ^ ^^ J^t v^ ij^ ^^^î ^ U 

paon, tu te rendras ridicule. 
Elever nn enfant qui n'est pas j^ ^ ^L Li ^cXJ^ ^jac ^^ ^^^ Ls 

tien, c'est construire sur un ter- (âJjtLo 

rain qui appartient à autrui. 
Tu veux acheter pour rien , tu (joaoàa^ Lj ija^JiM*^ Lj 

ne trouveras rien de bon. 



I3t 

Dénigrer porte malheur. iUl ^^^UJl^ JJCil ^U j^ 

Qui est familier avec quelqu'un ^^jl^ Ul j»^. (*;y ^' pjilti y&U q« 
pendant trente jours, sera en- 
fin comme lui. 

Le gain est un grand appât U^'^' g^*^ Ij^' *♦# cr 

Qui se fait grain , les poules le r!j^' «AâXS 2Jb|^ J^^x ^^ 

mangent. 

L'homme se fait connaître par td»h ^la^^^ v&>ol/ jOL^I wU ^r 
ses actions. 

Celui qui fréquente les hommes v^LU ^^^sua ^toJlyMU ^ 

pervers finira par se dépraver. 
Qui change de langue, change ifJi;^ j^ »:SyLi jf^ q^ 

de religion. 

Celui qui creuse une fosse pour 2^ f^^ 2ui>^ ^^ \^;/^ ^ 

son prochain , y tombera lui- 
même. 

Celui qui rend service aujour- a^icXi OdL ^Jd^ v^^i^wmJI m>js ^ 
d'hui, trouvera demain sa ré- ^j^UJJ o^U> ^j^UJl fj^ ^T^ 
compense, et qui sert les hom- *^!jlS 

mes, les hommes le servent 
aussi. 

Qui n'a pas bonne tête, doit xJLft.^ si>.A*:« xlSfi J3 cr 

avoir bonnes jambes. 

C'est son bien , et il ne peut en jJU ^^ jJU q, 

jouir. 

Le malheur d'autrui porte con- 40^ iJLcv^^uL^ «jAcSJUj^Cr 
solation. 

Jamais marchand ne déprécie sa ^UaûJI^ L^l Jli îUj^f yCà^ er 
marchandise. 

Qui connaît Ayescha au marché JjiJ} ^y^ ^ si^ oyQ er 

oii se vend le lin? ' 

D se vante, mais il n'a jamais [J^ ^i^\^ |^v l^ ^^ ^^ 

été meilleur. 



Faire d'une pierre deux coups. « L,. ^{^ g 1^* A^ 

9» 
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Douceur de caractère vaut mieux ^LmJUI By^Ls»- ^t h^3^^ L« 

que beauté. 

Ecoutez deux fois, vous enten- &>lii (^ ik>U| \iiJj> L« 

drez mieux. 
Celui qui dit mal de toi ne t'of- AiL JJt ^( ^kèXJSi U 

fense pas autant que celui qui 

vient te le rapporter. 

On ne peut pas toujours dire ce JUu fJ^ L* JJ" L* 

que l'on sait. 
Tout ce qui brille n'est pas or. J^Ux« y^i» ^^jy^ j^^^ J^ ^ 

Tant va la cruche à l'eau qu'à la »;» f^-'**^ HjA ^ L» 

fin elle se casse. 

Après la guerre vient l'amitié. «[^tvXfi vXiu ^t iu^ U 

Mauvaise herbe ne périt pas. J^^ j^ ^î ^>3lcXll Jxs v>Jdb L« 

La porte finira par rentrer dans ikjJhti ^s^jk vMt j ^y>Q^ 

ses gonds. 

Arrête -toi à temps et ne force ^ ^^f^ kS*^J^ ^ T,}^^ 

rien. 

Ton mal vient de tes mains, per- '^^Jrl *W w^' C/* 

sonne ne te plaindra. 

Qui regarde la vie d'un autre, »JcAiU5v:>-y> »^R-àu^^f <^ 

est dérangé pour la sienne. «uJLe 

On parle souvent de ce que l'on ^SJH (^ jaT I U;S# «yb»»t (^ 

aime. 

Amitié basée sur l'intérêt cesse vi>w3j lé^^âs (5^ J^^ ^!)u^ (^ 

avec l'intérêt. »fiLbfiit 

Celui qui excite l'envie des hom- A3tj& (j^UJI &:S«Xm.> q* 

mes finira par éprouver leur 

pitié. 
Précaution ne nuit pas. lU^ uil:> q« 

Celui qui est devenu riche après oL^ aJ \y^\ ^ »>*j vAju*» ^^ 

avoir été pauvre , priez Dieu JJbJt 

de lui garder la raison. 
Qui prend patience , réussit. iiL^ fa^ O* 
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Si toutes les malédictîoos étaient '3^ J3> L« /^j»^ laO^iS ^U ^ 

exancées , il ne resterait plus •> J^ 

personne sur cette terre. 
Si l'on ne cassait pas , le fabri- B^y>UJt oviL^ U B^^^lXil ^^ 

quant serait ruiné. 
Si le remède ( le fard ) ne se Jj^^ LJL> ^\S' ^^ ^] &JU ^ 

trouve pas, notre état est à 

plaindre. 



Un qralheur ne vient jamais seul. ^xâJt JUi: w U iOïj^ vii^lj L« 

Trop de patience ne mène à rien. ^^I ^| -xaûJI Juu [a 

C'est l'intérêt qui fait nouer et »;^/" vi^o^ta&il^ B^UJl y^^^lt 

rompre les liaisons. 
Le serpent est mort, mais il a L^v> v^>âJLs>j %^ osilU 

laissé sa queue. (Votre enne- 
mi est mort, mais craignez 
ses enfants). 

La pierre tombe toujours sur le iia^iajm vj ^f &j>txJI ^y^ U 

plus faible. 

Nos malheurs ne nous viennent v^L^ ^^yA ^| w^Ualf -:p* Lo 

que de nos amis. 

Ne finasse pas avec plus fin que cilh^^***^' ^>*^ lA^j*^ ^ 

toi. 

Ce n'est pas la volonté qui lui aJUs ^| uo^^I _^ 2iJ^b» U 
manque, c'est la force. *U/yt 

Personne ne gagne son pain sans f^^jX^ KiUAi J^Lj ofcjo. U 

peine. ^ 

Dieu seul est stable. aJUI :Jt »j^f ^ ^^ ^^;^j^ U 

Il est dangereux de parler aux c5vXJL^ Jj-Jb^JcJb (Jiv^^ Lo 
grands de leurs défauts. ^. u^ 

On ne remarque pas ses propres ^ «(^ j^ Jy^ ^j^ L* 

ueiauts. 

Personne ne demande à Dieu sa ,/.amjûI y. 1^ J^ (jiA> U 

propre perte. 

9 
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Chaque vrai ami vaut mieux qu'un ^\ {j%j^ ^>^ "r^ij^ J^ 

frère. 
Chaque fève trouve un borgne jjxt JU^ Lfîj &J^ ^ 

qui la ramasse. 
Chaque peste vaut mieux qu'un v^JlIxo \^ j^ ^ ^ 

trésor. 

Chaque vase exhale ce qu'il y ja <^ U: ff^ e) J^'^ ^ 

dedans. 
Pour ta nourriture, choisis ce qui w^-nI^ L^ u<^t^ <â^^:% ^ d^ 

te plaît ; mais pour tes habits, lyXjJ^ 

choisis ce qui plaît aux autres. 
Chacun connaît ce qu'il veut. iud^I^ Oj«â j^ cr J*^ 

Nous avons tous la même pas- \yué ]y^i\ ^ ljJl5^ 

sion. 
Dieu est juste dans sa colère. ^wXc tJUl q^ SUiu ^ 

J'étais heureux et tranquille, mais J,ytah J^^L^ L« ^lyiai cXcli ^y^ 

ma langue m'a précipité dans 

le malheur. 

ô 

Il ne sait ni faire le bien, ni sou- cj^ B^^L» ^3 ^LM.>>t ^ 

lager par de bonnes paroles. 

Tu n'éviteras jamais ton sort, s-^t; vi>-î^j-îiiXAAAa3Q«««ï^ cXj ^ 

malgré ta puissance. ^fJ^^, U Ou ^ vi>s^* JiC 

Pour une tête, on en ménage i:;^^ UJI fj^ i:^ d*^*^ 

mille. 

Idem. i^^ Lf»-*^ *^^y I J"^^ 

11 ne peut ni blesser, ni faire f^ ^^•***^ -^ C/^' 

couler du sang. 
C'est quelquefois le plus mal- oLjUot (jikXàU 

adroit qui atteint le but. 
Quand un homme eat tombé, tout l^\^ J^ «yiJl jSlî U 

le monde lui jette la pierre. 
Les bonnes actions éloignent les UjWt U LmJU^I >î 

malheurs. 
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Si tu veux mentir , mens à pro- y^t JUi suj^t^ U » -^* T 1^ v$l^ 

Dieu arrangera tout ; ayez con- tJ«J^ l5^ '-* J^ 

fience en lui. 

Paire d'une mouche un éléphant J-i^ tobS 

Ne soyez pas étonné des basses- \j^] »jjtc i^'^fCi L« Jjk^^t JJ^ 

ses d'un homme de rien. 

L'amour ne se commande pas. lâulIaÂj L* ^J<j<i>' ^j^ 

Les mots: il a été ^ ne peuplent .bCt J»ja L« ^If &iy^ 

aucun endroit 
Ayec les Si on ne construit ^^^^ ^jd L« v£>aJ U 'il^ 

pas une maison. 

L'homme propose et Dieu dispose. uaa^^u ^j^ ^^ 

cl o) 

11 jfout sauver Phonneur de la iO^^t &:iUà ^3 in/^' J^ 

Cas tille. 

Le bienfait est, pour les hom- J^^ ^^p JL>.yi J^ à^J^ fj^ 

mes honnêtes, une dette, pour KSOua JtbXi^t 

les mauvais, une aumône. 

11 a mangé le cadeau et cassé Aav>ojJt y^^ Adv>4^l ^ 

le vase. 
11 n'y a pas toujours des gâteaux. SUai^ : ij*^ L« C^Ud^t ^ 

(Les occasions ne se ressem- 
blent pas. ) 
L'homme de bien tient sa parole. t\^ \j^^\ ^ 

Chaque chose neuve a son agré- ni i^^XS J>â>^ &>J sJ lXjvX:> ^ 

ment, chaque chose vieille, son «Jr^ 

déplaisir. 
Jouer de malheur, avoir du v^^^^iiÀfi L^as UL Sb[3 J/ 

guignon. 
Chaque heure a son ange. (€ha- sXSXt I4J3 uLm J^/ 

que chose a son temps. ) 
Chaque chose qui tombe trouve RiaS^ l^^ SL^Lm JJ' 

quelqu'un qui la ramasse. 
Qui se ressemble s'assemble. «J lu^ «J ^^ ^ 
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Mettez la mèche selon l'huile. «^i >jl3- ^j ji Jjs 

Comme ton pain est bon , ma ^J^^.jms q^ Jli ji^ aJL^ b tiLà.Ac 

tante! Oui, pour mon ^^^j » |^ 

malheur, mon neveu! ^^ 

L'homme de g-énie a le coup C)l^ ^ ^^ 

d'oeil sûr. 

11 fuyait la pluie, et il est allé v'j^' ^y.:^^ v^^^ jUlo^jà 

s'arrêter sous une gouttière. 
Passe près de ton ennemi avec O^ t^^ (éU*.Jj iJ^cVê J^ O^ 

ton habit, mais pas avec ton lâU^j^ AaHc 

ventre. ( 11 faut plutôt dépen- 
ser pour les vêtements que 

pour la nourriture.) 
Ou j'en aurai ma part, ou per- ^-^î ^S ^ 

sonne n'en aura rien. 
Marcher nu -pieds pour ménager jT ^ Va ^^ ^3 vî 

ses bottes. 

Je lui parle chameau , il me ré- M^^î ô^ J**^ J^ 

pond: trais -le. 

On ne fera jamais bien deux Jb^l ô^ o^ l:;h^^' (3^> Jl3 

choses à la fois. ^_^^ 

Le boucher ne donne les mauvais 'iÀ^ ^|j> J^ K;iÀ<âytttîUu^ Jli 

morceaux qu'aux connaissan- 
ces. 
De quoi t'effraies - tu ? De la «yjj eltO(:;*vJLS *jy^ «^ U v3t5 

fok passée. 
L'homme de mauvaise foi regar- iJU? ^^ Jl3 \jJ^\ ^^ '>ILS 

de comme un bonheur qu'on J^L> 

lui propose de prêter serment 

peur sa tliseulper. 
On dit au serpent: pourquoi ^^y»J\^ ^^^làlàUâ fcj Xx^vU |^LS 

sifBez-vous? 11 répondit: par »3Î'>* ^jW 

inittîtié. 
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{JO 



it9>li^ 



\jo 






Le besoin n'est pas délicat. 
Celni qui possède a toujours des 

soucis. 
Faire long-temps la petite bouche 

et finir par manger de Pognon. 
Sous Poeil du maître, tu peux te i^LmuiAK L g^^%J^ i^LJùMb S^jO/û 

tromper; que feras- tu sans oLîU,! iL ^t JL^uàlj 

maître? 
Les cinq doigts ne se ressemblent {joft^ {^\ \J*^ ^ &mm^ (éUut^ 



pas. 



U» 



On supporte beaucoup d'un ami. 

J 

Ecoutez le menteur jusqu'à la 
porte de la maison. ( Si vous 
voulez convaincre l'imposteur 
de mensonge, écoutez-le jus- 
qu'à la fin.) 

Celui qui doit vivre , ne mourra 
pas de faim. 






Un esclave qui ne t'appartient 
pas, est libre comme toi. 

La nuit on prend quelquefois ce 
qui ne vaut que dix paras pour 
une chose qui en vaut quatre- 
vingt - dix. 

Tu m'as promis des boucles d'o- 
reilles, et je me suis fait per- 
cer les oreilles. ( Croire trop 
facilement sur parole.) 

Son espérance est l'espérance du 
diable pour le paradis. 

Je f ai appris à mendier , et tu i«^ i^miaiImm RJtL<V.^t é^^JU^ 
me devances aux portes. vt)^^^ 



iîtJjt v:^.^ (ji^W {S^^*^ 
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Une heure à ton coeur, une heure «ébji SLcLm^ \é^JjÙ RaLm 

à ton Seigfnenr. ( Partage le 

temps entre tes plaisirs et tes 

devoirs.) 
Je lui demande des nouvelles v^^^jlm J\^ JUB 9^] ^ «jJLm 

de son père: il me répond 

que son oncle s'appelle Choaïb. 

Mauvaise marchandise trouve ff^( lJ^ rj^^^ 

aussi son acheteur. 
Colaib a payé de sa vie la mort KSLJt ^ v^4^ «>^ 

d'une chamelle. (L'un vaut 

l'autre. ) 

Quand tu manges, ne réponds ^^j^ j^ f^3 f^ j^, fit>^ 

pas. [ Du salut de personnes 

intéressées.] 
Que de grâces tu dois au malheur, ^ j\XMi\ {^^ jJt BiXâJt .^^^Xm 



qui fa fait distinguer tes amis 
de tes ennemis ! 



v*^ 



Donnez -lui la main, mais com- \^^\jj>û vXc^ s^A^ JLm 

ptez vos doigts. 
L'année de la peste , l'enfant Jxs^t ^Js^ SUXJt ajUw 

morveux coquette. 

Un homme riche ne peut pas c50Ui^ I^Lâ£ U K:(L^Um 

rendre riche un mendiant. 

Un malheur qui vient le matin LmII yg^ ^3 r}"^^ J^ 

est préférable au bonheur qui 

vient le soir. 
Acheter un esclave vaut mieux ^OCjOjJ ^^ cXojJl »^}jMt 

que de l'élever. 
Rien n'est plus ridicule que le J^La^a^ ^^ ^ o^ v>^t ^I-a^ 

vieillard qui fait le jeune * « * - * 

homme et le jeune homme qui g " 157^^ 

prend le ton d'un vieillard. 
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Plantez les Si sur le sol des j-^Vii c>^l^ 5*^0=^^! vl^ I^mJ 
Peut-être, et vous aurez pour là^Jl 

arbre Néant, 

Jetez de Phuile sur le feu. ^J^ KJUIt Oy^ 

Abondance de bien ne nuit pas. ^a^ jf^ &>l^ 

11 ressemble au coq qui cbante lA^JLaûj iJ^ 5^%Xi 'djiiJJf t^j 

l'azann, mais ne dit pas la 
prière. 

C'est comme le pain d'orge : on ^j^vX* ôy^y^ j^u^âJt «c; 

se plaint de son goût, mais 
on le mange. 

Les faiseurs de briques comp- t^vAi^jv^Ài^b I^vÂj^ (:;v}t^t (c; 
tent par milliers , cependant vl-^i^i't J* 

ils dorment sur de mauvaises 
nattes. 

Cet homme est comme une helet- J^^ J^U t^yiii ^j 

te , qui mange tout ce qu'elle 
peut et emporte ce qu'elle n'a 
pas pu manger. 

Comme une citrouille, qui ne ^j^^^d^^^,^ f/^^ k3\ 

grossit que dehors. 

Le matelot ne pense à Dieu que 1-^^ 0^^/^^^ ^ R^xâaî^t ^c: 
le jour de la tempête. X3 a vi^Oj ^| 

' Crier comme un matelot pour t^ ^i^A^ ^H^ ij-l^^ *^SW^[rtt c5; 
un bout de corde. . 

Le marchand ne donne les mau- J^^Mi^ U ^l^JuJt cUj ^' 
vais morceaux qu'aux connais- Jo^-JL '^\ La 

sauces. ^^ 

11 est comme la houppe d'un sac, L^Ji;^ '^^ ^Jjg,^ ^ J X^lj^^^j 
qui ne change rien au poids. ^ 

Long et froid comme une nuit ^U j^ J, U^| j^ 

d'hiver. ^ 

Triste et court comme un jour jjQ^ ^^ \x&i\ Ui /c- 

d'hiver. " •• > J 



122 

L'âne invité à un festin, dit : 1^ iuOU U i5L» ^^ ^^ «^^ ^Ir 

ce sera pdUr porter de l'eau v,,«JiÂJU 

ou du bois. 
Rouge y mais meilleur que ceux ' ^f^C>jl\ v::^^44> Lr^ 

qui sont déjà imprégfnés de 

beurre. 



Malédiction porte malheur. (^ q« V^ 

Trésor dont on ne sait pas pro- v^^^^^ J^f o« ^^^ 

fiter , finit par se dissiper. 
On Ta demandée en mariage, die y^yX^ kjyili Ojj«ïf l^j^JSa^ 

a fait la difficile; quand on 

l'a laissée, elle s'est mise à 

pleurer. 
ReceToir du ma) pour le bien ^^^fi^j^b y^jx^ 

qu'on fait. 
Le visage est le reflet de l'âme. JC^calt Ja ^[^ &L«Jt ^a:> 

O 
Le coup du maître en vaut mille. sjJL^tJUIi K3v> 



La tranquillité de l'âme est le j^y^t ^^K 

bonbenr. 

Sa tète est dans un sac , mais g^t u>^ ^ ^^ ^j^ é ^^1; 
elle n'oublie pas la coquetterie. 

J'avais élevé un chien , et il a ^ jj^ *3 ^ij^ i^^!^ (C^ ^^^^j 

fini par me mordre: élevez M^rt »** 

donc des chiens ! "'-^ 

Vous aurez beau souffrir un U^ ^v^|i (J^ 1-^ J^U ^^ ^t^j 

homme mauvais malgré ses 

défauts: il ne sera jamais * 

content de vous. 

J 
Qui mange chez les autres , n'en ^/jiaXj v^Lcs^ (^•jumU U (^jAC i>h 

retire que de la honte. 
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A celnî qni a dn malheur, rien -, ir* ^j&y LftJ Lt - -»a ^^ L^ 
ne réassit. 

On a choisi des ayeagles pour J?^yu v>uJb ^^^1 t^L> 

allBmer les lampes. 

11 est venu lui mettre du colljre, L^Ux l^JL^Ou b- 

et il l'a ayenglée. 

L'homme que ta &is venir au ih.^\j ^^^ (>**^ p^^f ^:i^^ 
premier mot, te fait quelque- i5^>>3 

fois plus de mal que ton en- 
nemi. 

Je te demande du secours , et tu i^guiS jj^l Oufc(^^Ou*i# U éUç?» 
en as plus besoin que moi. ^_j^, j^^ ^^j^ Li (éU^ 

L'un vaut l'autre. ^jJ2^\ ^ U Uj ^IXà^ l3j>> 

Mon mari est content ; que veux- b oôl ^yù ^f^ ^\^ ^^y> 
tu donc, ô juge? ^l3 

Chacun pense à son intérêt. j,^^ l?>^'3 ^>^ (>S^ L?J>^ 

Votre juge est votre maître. éO^joM iA>4i^ 

Celui que tu aimes véritablement, v-O ^^ ji^ Z>.^<j cr» «i'^'*^^^ 

c'est celui que tu aimes mal- 
gré ses défauts. 

Celui qui aime son argent n'a aIU ^vXc aI U v,^*-vas* aIU »,^^ju> 
pas d'ami. ' \j U ^J^ 

On pleure la mort d'un ami, mais v*-*^ \)^ lAÏK '^ t-^^îVP' 

on ne le suit pas. 

Le voleur est parmi nous. Luà Lu U-v*!;^ 

La place qui a été occupée par ^>amu (^gu^^Jl /ui?^ <:iL<wXd jâ> 
un homme heureux, porte bon- 
heur. 
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Il n'est quelque chose que depuis yoftJt ^%MI Jl3 yattJI s:>AJLb ^^v^j 
hier. 



O bienheureuse mosquée , dont U làJy» ol:>- jJt ^1-=^ U ^^^^^^ 

la porte est fermée ! Si je ne ^U oL:>- 

suis pas entré , ce n'est pas 

ma faute. 
Après la prise de Basra. ( De Syoj v'_j^ '^^ 

la moutarde après dîner. ) 
Envoyer quelqu' un à V école V^^f «3*^3 V^^ 1^ «-^ 

quand il est devenu vieux. 
Faire fi d'un plat après l'avoir »^^ Jl3 ^-^^b J-^* '^ "^^^ 

dévoré jusqu'au dernier mor- jCxJLo 

g##^Lâ ^ylu JtAiil ,o^c, L* *^ 



ceau. 
On vante toujours les morts 
Idem. 



L'oison nage d'instinct. (Bon 
chien chasse de race. ) 



o 



II vaut mieux ne pas offenser 

que de blesser pour s'excuser 

ensuite. 
C'est le feu sous la cendre. 
Celui qui commence à être moins 

injuste, fait déjà un pas vers 

la justice. 
Ne pas faire cas de quelque 

chose. 
A quoi reconnaît- on l'homme de 

rien? A ses paroles. 



su!jx Bjyi ciU} 



S 



Les vdtres doivent encore beau- (^^'^ U U ^>j' v^'^* C5J^' ^ 
coup aux nôtres. cj^jt «^^ 
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Si je trouve mon ami, je ne -^ v^;^ U ^^-a> «^wôiJ ^t 

trouve point de place (pour ,^^,_^ l^ U^ ^^^^ j^ 

être ensemble); si je trouve s».!^ 

une place, je ne rencontre pas «^7^^ 
mon ami. ( On ne peut pas 
avoir tout à la fois. ) 

Si tu trouves quelque chose de k> 9^>yj (JJ^' ô i^è s:^^ ^] 

cher au marché, ajoute encore ; ^Lè ^"^ ^J\ 
car le mauvais est cher, même 
pour rien. 

C'est le fils d'un homme d'esprit. i^ UJ>^ XiJi 

Plutôt la mort que la honte. ^UJ! S^ .bJf 

Beau jour s'annonce dès le matin. ^ijl cr e)'^ V^' jU^^ 

Une belle retraite est presque Hj[ix&J\ (joi ^^j%i\ 
une victoire. 

Homme qui craint ne réussit pas. î'^i> **^{ 

Le mauvais enfant attire la »lxjj\ idS>'3 i^^^s^. \j^ jjyt 
malédiction sur le père. 

Je lui ferai voir des étoiles en j - - ^ ^ 'nW UvJ| ^ ^yfKÀi^ *J ^Jy^\ 

plein midi. (Je me vengerai <7-'^\ 

de lui. ) -^ 

Le» mauvais ne laissent rien aux J^ ^^j^ {Jiyiis> U *[^ ot^Lf 

bons. •^^^ 

A quoi sert l'art du coiffeur, si y^\ J^^\ ^ gLkûLt! J^- Ji^\ 

le visage n'est pas beau. 

Je lui parle histoire, il me ré- ^ ^ . J, s^]^ a^j 

pond carotte. ^' ^ ' ^^ 

Entre deux maux, il faut choisir *ju y»! JLâ^t J^ ^îlUj ji^^J 
le moindre. 

Le singe n'a pas honte de la j^^\ ot^ ^ a^Ji J^ i^ j^^, 

noirceur de son visage. • id •• 

Je ne demande pas mieux. (C'est XiS Jli ^^^^t U\^ ^ ^^^ 
comme si vous demandiez à un 

aveugle s'il voudrait avoir des ^^^ 
yeux. ) 
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Bfa mère m'a donné à manger et 
nie l'avoir fait ; une antre que 
ma mère me dit rassasié, sanis 
m'avoir donné du pain. 

Marche toute une onnée pour évi- 
ter un passage dangereux. 

Je fats de l'économie et le diable 
dépense. 

Si la meule de dessus chancelle, 
la cause vient du gîte. 

La lampe éclaire, mais elle don- 
ne de la fumée. ( 11 n'y a rien 
de parfait.) 

Je travaille pour toi et tu tra- 
vailles contre moi. 

Tu es chargé de laver le mort 
et non de le conduire au para- 
dis. ( Fais ton devoir et ne te 
mêle de rien autre. ) 

Balle qui ne touche que les chairs, 
ne tue pas. 

Défense non demandée est pres- 
que une faute avouée. 

Lies pauvres, tant qu'ils vivent, 
sont mangés par les mouches, 
et quand ils meurent, ils ne 
trouvent pas un linceul. 

Si le mensonge déjà sert de pré- 
texte, la vérité sauvera mieux. 

Si ton ami est du miel, ne le 
lèche pas tout-à-fait. (N'abuse 
pas de la bonté de ton ami. ) 

S'il y a cent sur cent enfants, 
ils sont chers et la lumière de 
vos yeux. 



jAi^ My^jàj^^^ ^t Ut 
BAcUit 



L^U^t 
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C'est le loup devant la brebis. ia5^^ U ^>iid^=>\ J^ O^tj JJi 

Qui a fait la sauce , la boira. 2iJLL^ ^it:>^ ^^^jb f^ }S\^ JJt 

M «H 

C'est à celui qui a fait la faute, à ^J^ ^^ JJ' 
la réparer. 

Celui qui n'est pas en état de L^iulr J^ ^^^ao^ (^J^ kXi»U JJt 

bien entretenir un bon cbeval, - , u . « i . f» 

ne doit pas l'acbeter. ^ ^>^- '^ v>^>^^- ^ ^'^ 

Tout va bien pour celui qui a un jub^ {J'y^y^ ^ ji^ ^ J^t 

puissant protecteur. 

11 ne faut pas manger son pain L^ j£ -moj L^jJL^ Ji'L; jJf 

blanc le premier. 

Si tu ne veux pas manger, ce x^maâj xjUj 2Um#.J J^ (5^ J^U J^I 

n'est pas moi que tu punis. 

Ce que le passereau apporte dans sJ^b SUum ^ j y uafti\ Xaa^, jJt 

une année, le corbeau le prend u^r^* \^ ^U^^ 

dans l'une de ses griflFes. 

Jeter son bonnet par- dessus le jJt^ ifJ J^ ^^^ Nt^t (JyM ^1 

Qui vivra, verra ; mais qui voja- jàLtM^ JJt Jl3 LJ>Ai (j*uju JJt 

géra, verra encore davantage. v^( ov^ 

Que le bonheur accompagne le «t^ ^ *AJ' v-Jl«i JJI 

vainqueur ! 

Homme qui se rend ne s'appar- L^^ (JmuXka;) Le »jaL (JFj^ J^t 

tient plus. 

Qui joue à la main chaude, s'ex- ^i iySb l^ ^\>^\ V^^ J^t 

pose à reoevoir des coups. 

La difficulté enflamme les désirs. (^^>f^*^ ^ iSj^*^ ^' 

Deux cuisiniers gâtent la sauce. (jj/*^ C)5:^ 4^ v^' V^O^' 

On loue toujours l'ancien batelier. fy^j^ (^^^^t (^^twXAlt 

Le même chant produit des im- ^ ^^^U vX^t^ J*^3 i/^ (^*tl 



pressions différentes. 



C^vJW 



La patrie est toujours chère. ^je {j^y^^ 
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iPeat prêcher dans le désert sJli .1^ «U J«^ JJt 

(parler à des sourds). 
Celui qui. a beaucoup de henna Vjlr jjo ^^js^: U> vOJLfi JJ\ 

en met jusque sur la croupe 

de son âne. 

Ne murmure pas contre ton ^VJbCb ^ ^ ^J Jjf 

destin. 
Chat échaudé craint Peau froide. vjL*. J^ ^ qLu^I a^y jJt 
Chaque copropriétaire a droit de ^jé Jt^^^t é -^^ji^ ^ JJ' 

monter le cheval acheté en 

commun. 
Si personne ne touche une chose, i^$^^.j ^^. IS^m^M »A5-b U ^^1 

elle ne s'en ira pas toute seule. 
Celui qui n'a pas reçu de leçons f\S3\ 9^Ji «^{3 9^\ ff^Ji L* JJ( 

de ses parens, en recevra du JLJLJU 

malheur et de l'expérience. 
Ne compte pas sur la générosité (^^^am^ U v\j>)i jj^ s^ U jJt 

d'un homme qui a reAisé du j. • 

secours à son frère. ^ 

Qui trompe une fois, en trom- jfs^ 2^<ô U «^«AAJjA^ 2iui U JJI 

pera vingt. ^ «J^lJ^ 

U n'y a que la vérité qui blesse. lÂlc syA.y.AQJ Lq Ui j^ U JJ{ 

Homme sans honte n'écoute que ^^^^X^ Le J»;u ^^^^i^^ U ^( 

ses désirs. * 

Celui qui n'écoute pas les bons ^^Aî U Ji^U ^pm^ Lo JJI 

conseils , finira mal. 

Si je n'achète pas , du moins je Zf^ KSy^ ^ jJl 

regarderai. 

Celui qui ne connaît pas le fonds (j^s.^ J^b \J*i>ytJi U JJt 

de la chose, juge d'après les 
apparences. 

Celui qui ne vous connaît pas, (:SUf^ ^y^, ^ J^t 

vous méconnaît quelquefois. 

Pourquoi remettre une affaire *^ Os^ ^ «^ ^^i\ 

inévitable, quand on peut la ter- 
miner tout de suite ? 
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L'absent a dans sa nuque des 'SAè %\Jë ^ «..Ajklitit 

roseaux. (On lui tire des coups 

par derrière. ) 
L'absent n'a jamais sa part. w^Lj (j-^jJ ^ ^.AjLiJl 

L'bomme qui se noie s'attacbe à ^jijlff Jx >.»>?'r;^ o'^j*^' 

un brin de paille. 

Le poulet éloquent (criard) com- ^^^aûj ^^^a?^! CT ^h-^^î rj*^' 

mence à crier dès l'oeuf. 

Pauvreté sans dette est la par- J^IXI! ^^\ y^ ^^ ^ Jtài] 

faite richesse. 

Le pauvre sent mauvais de par- HJ: jûC^. -jJiâJl 

tout. 

Le juge est malade , il ne dit jJl ti! ^JiJji^ U {jûyi w ^^UJI 

que la chose qui l'intéresse. ^ a ^ jj 

La femme chauve se pare des l^X^t vi^Oj fLw.3 (^ JwJ '^tSJt 

cheveux de sa nièce. 

Le coeur parle au coeur. t^ ^^j^ ^^j^j 

La fierté est ce que l'on paie à &3Juo -jCIt J^J Jxs -jCIt 

l'orgueilleux. (A fier, fier et 
demi. ) 

C'est une merveille quand l'or- ^u^ ^t juj ^ &jCiS^>CJt 

phelin tient à la main un gâ- 
teau sucré. 

Les trippes sont un bon mor- i. ^jJ^U oun (j&JCJI 

ceau pour les pauvres. 

Le chien est immonde; plus on Jw^macI lô! ^jS^ Ij^ {j>*if\ uJbCJ 
le lave , plus il reste sale. 

Un bel habit cache bien des dé- ij»^^ JOuJf J-^j ^n j y. tmAi^ 
fauts. 

L'un est pire que l'autre; que Dieu ol^l LjJyG (jà^tj^ ^ydb M 

les maudisse tous les deux ! ^ • cr •• 

Les faibles ont toujours tort JLç^til L^^Oa JLft-;t ib iJf 

Comme cela ne vous coûte rien, iuLo JT <jiJb Ljf 

prenes-en beaucoup. 

Celui qui sème en paroles, sème ^ iSj ;^ ^^^^^ cr* «ij^fij J,J( 

comme il veut. x^^siLi 

8* 



114 

L'heinine rassasié éniette pour ^Jloi i^ ^Ua^:^ v:>>b ^Iju^t 
le pauvre des morceaux très 
petits. 

Les conditions (d'un contrat) jy^ J^j^Jt 

sont un point lumineux. 

Le mois oii l'on ne reçoit point de ^t^Lj^ *^ 0^ ^ iP' jfûJÏ 
gages , pourquoi compte-t-il ? luJ »lX«3 

Beaucoup de gens cherchent, peu JuJli) imJ^!^!^ jt^ ^^.^JlLJt 

4e gens trouvent. 

L'âme et le naturel font un avec Jumc> ^ ^3/^3 &^^ 

le corps. 

L« diemin qui ramène vaut mieux ^^] (^ j-^ l5^ J^' (J^J^ 

" que celui qui emmène. w^u^^ 

Des yeux gâtés valent mieux (c-^t ^3 (j&Lwialt 

que la cécité. 

La cupidité fait perdre ce que ^^ ^ Çfi*^- £^' 

l'on a acquis. 
Le fade peut être assaisonné ; ce «-r^Xs) /^^^^ v^a^ v^^^t 

^ui est trop assaisonné , se 

jette. 
Reprocher le passé, c'est manquer JJUJt çj^ QLofii v:;^UJt ^ JojIjlII 

d'esprit. 
L'excuse est pire que la faute. v^iXJt ty g^J^vXxJi 

Notre père fait sa noce, «t on UjOjfctt (j^Uit^ U^l (j^yst (j^yJI 
nous chasse. 

Les veines ont des intelligences (j«»Uo ^^\ 

( entre elles }. 

La fiancée, au promis; les cour- g**.^ U èll (Jlj^^ i/^j*^ '^^j^^ 
ses» pour les (rivaux) malheu- 
reux. 

Celui qui a soif, krise le réser- ijp^ y^.^ ^iASemi] 

voir. 

L'oeil ne sera jamais au - dessus * ^A tf » U^ i J^ (jî>iU3 U ciJ^Jf 

du sourcil. 

L'absent a son excuse avec lui. **^ «^^^ «-a^IâS! 
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Le Toleur B'entre que moyennant 

des intelligences. 
La tristesse enseigne les larmes. 

Compte par grains , amitié par 

quintaux. ( Les bons comptes 

font les bons amis.) 
Charge partagée devient plus 

légère. 
Les murailles ont des oreilles. 

Celui qui n'a rien ne comprend 

pas le langage du riche. 
Le hibou même trouve beaux s^ 

petits. 
Les mouches connaissent le vi- 
sage du marchand de lait. 
L'argent blanc sert aux jours O^^l «L^âU ^àj^ u^^^^t ?J^ 

noirs. 
La chaleur est utile, et le froid 

ronge la tête. 
L'onguent mis sur le poil ne 

guérit pas la gale. 
La graisse se trouve chez les 

vieilles poules. ( L'expérience 

vient avec les années. ) 
Si Phomme riche a une blessure, ^^^^ K5^^ tûi^ ^t t(3t vXuuMJt 

les habitants de la ville tom- jj/^O ^^ vXLJt J.^1 

bent malades. 

Prêter, c'est perdre; rendre, c'est 
se faire tort. 

La voix du peuple est la voix de 
Dieu. 

La femme adroite sait filer même ^^(3 j^ Jj>-j^ JjxiS H^LâJf 
avec un pied d'âne ; la mala- 
droite fatigue le faiseur de 
rouets. (A mauvais ouvrier 
mauvais outil.) 

8 






UfiJi ^jjj ^jj\^ Uc lijJi 



fj^ ^\ fj\^ RÀ^JJ 



.L^uJf v-JUï 
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L'élif entraîne le bé. ( Un enga- 
gement en amène un antre ). 

Baîse la main que tu ne peux pas 
couper. 

La porte fermée arrête celui qui 
va trop vite. 

Dans le pays oii l'on ne te con- 
naît pas , marche et sois fier. 
( A beau mentir qui vient de 
loin ). 

L'ordre est la moitié de la vie. 

La piété (du père) est avanta- 
geuse aux enfants. (Un homme 
d'une vraie piété est respecté 
même dans ses enfants ). 

A cadavre de chien, funérailles 
magnifiques. ( Faire de magni- 
fiques funérailles pour un hom- 
me de rien ). 

Ne confie à ton beau-père que des 
affaires de peu d'importance. 

Nécessité est mère de l'industrie. 

Ce qui est présent ne doit pas 
être loué. 

Être comme du papier mouillé. 

L'amour cache les défauts. 

Plutôt la prison que l'interces- 
sion d'un vilain. 









wJir os^l^ ly> bjL4 



j)UU^ id>^ ^»L^ 






Ibn Arravendi , à ce que l'on dit, L^ ^j^ (^tXi^yt ^! ^t JC> *) 

ayant mis un habit de papier, ^^iA il s^J^ (3j>-" O* 

alla à la mosquée par un ^|i^ . . i, \|«i i .;.vft .., U.U 



par un j^il ^U JUà UiOdt o>cLà 
temps de pluie; là il fit cette 
prière: Seigneur, j'ai un ha- 
bit de papier! Et ce dictum 
devint proverbe. 



iLU o^Lo» ^^3 



m 

N«H£ris Jes J^étes, mais ménage |»»Mi;»ff yO^ ^If^t ç>^S 

le trèfle. (Demander une chose 
ImpossiMe ). 

SojeZ'^moi témoin pour un mor- U^^ji ^ iXf^t K^Jdj ^ vX^t 
ceau, je v:ou8 serai témoin 
pour un pain. (Pour un ser- 
vice on rend un autre ). 

Les parents du mort sont ré- \^^ Cjyj^tU ^f^ ^^s^' vl^t 

signés, mais les étrangers se 

lamentent 
Apprends à connaître ton ami, ^f^j^^ tà^,,^\j>o Kjfjd 

mais laisse -le. 
Ne crains pas de contrarier ton v^^^ HjMéJtS]^ («s^^i^Lo (jmXcI 

[, car c'est le destin qui 



donne les amis. 

Fais le bien et jette -le dans la j^\ ^ka^I^ v^iait }^ 

mer [et n'y pense plus]. 

Nous pensions au chat, voilà Jbiî) .!■> JU^It UjCscàt 

qu'il saute. 

Tue ton chat le jour de ta noce. u^Som^ r |^ ^ jigjyréig Jjât 

( Sois ferme dans ton ménage 

dès le premier pas). 
Le pauvre mange des confitures ; &4m^ y^^Jâ B^^L^ à^^ P j3l 

je dis: c'est de ses deniers. 

( Chacun est maître de manger 

son argent comme il veut). 
Partage avec ie boiteux, il te h:,^^ J* u5JUm^ ^ftî^ xj^\ 

devancera dans le champ. 

(L'intérêt donne des jambes 

au boîteux). 
CjBlui qui est plus âgé que toi iU»É*j iJfU/» ^y,\ ^^ la^j^J 

d'une jounrée, est plus savant 

d^une année. (Xi'âge donne 

i'«xpérience ). 
Mauvais traitement tue l'amitié. su^ -^^ ^t^ f^ ^^^| 

Les parents sont comme des ViUbJiy v LS^t 

scorpions. 
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Proverbes. JlA«f 



On B'i^preiHl rien sans qu'il en 
coûte. 

Le fils d'une esclave, qu'il -est 
vilain! {conservera toujours 
une âme servile). 

Son fils est sur ses épaules et il 
tourne pour le cbercber. (Cher- 
cher son bonnet qui est sur la 
tête). 

On apprend à scarifier sur les 
têtes destorphelîna. (Les fai- 
bles souffrent pour les autres). 

Apporte ton sou, il augmentera 
la mesure. (Achète toi-même, 
tu seras mieux mesuré). 

Si tu arrives dans un pays, dont t^kX^i^ IfL^t u;««^^ <^ v^i^^ t*^' 
les habitants adorent un veau, 
arrache de l'herbe, et nourris- 
le. (II faut hurler avec les 
loups ). 

Si l'enfant ne pleure pas, la mère 
ne lui donne pas le sein. 

Ne sois pas présent quand on 

mesure le boisseau qui ne 

f appartient pas : autrement 

ta -barbe -en serait couverte 

de poussière ot tu devrais le 

porter. (Ne te soucie pas 

de ehosea qui ne te regardent 

point ). 
Plante un homme., il te déraci- 
nera. (Nourrir un serpent dans 

son coeur). 
Méfie -toi de ton compagnon, 

mais ne le crois pas perfide. 
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A quelqu'un qui casse quelque chose : s2>[^ y*S ^^ 

Cela n'est rien; c'est bon signe; -.t.^ JwJf wX^ k6^Jsi 

= cela nous préservera de 

quelque malheur. 
Si l'on ne brisait pas , on ne Ia S^^L^ti! ^ yi (j&>,^a1c L« 

fabriquerait pas. H.^UJl c>ôLf 

A queîqu^un qui croit que cest à ^^ ^^ ^J ^] ^| ^ ^i 
lui quon adresse la parole: 

Pardon ! ce n'est pas à vous que \éiS^ Uê ^ 

je m'adresse. 

Quand on se fâche contre quelqu'un : ^J^ A J^ 

Que Dieu nous pardonne ! ^^, ^f 

Pour dire à quelqu'un quun autre Jyti oU J^>l qc dj&i ^^f Jju 

est mort: 
Vivez long - temps ! ( lA«a*^ 

Vivez long - temps et priez pour oLo . Aff j 1 (>^lj^3 u**-A*^* 

lui! j 

Jouissez d'une longue vie ! f léU ^UJt hLJI 

Une femme à laquelle on dit, «Ma- Jvfij ^cCjw U HvX^lJ viiUS f3| 

dame '^ répond par modestie : 
Fatima seule mérite ce nom. SUi^Ld éju^ 

A quelqu'un qui nous a donné à v3y^ Oot^ él&Mé \i\ 

boire : 

Que Dieu vous fasse boire de l'eau q^ 3' y^j^J ffs^ cr* '^'^i^W ^^ 
de Zemzem ou de Cautbar! 4%XJI «^ 

i4 celui qui nous a donné quelque si J^ iC>L> \X^\^ éM tôt 

chose : 
Que Dieu vous le rende ! ié^Abdi^ ^Jill 

A quelqu'un qui nous répond quil 9^] ^ ^[^ j^}^ ^ JI3 jjf 
s appelle Mohammed, Abdallah etc. ^ x^ ^^ . , ^^^ . 

on dit: *-^ 

Voilà un beau nom ! ^j^y , ^^^Li. 
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Je suis bien peiné de ce que vous (âU (^^ ^^ ^ vjW'^^ 

est arrivé. 
Je regrette beaucoup ce cber N. N. ^^ v^UJt oU^i^ jtaS ^ ^Jbd 

1] faut se résigner aux décrets ja\ v3t>AA/«t 

de la Providence. 

Nous sommes tous mortels. o^^ LJl^ 

Nous devons tous en passer par- aaâ pl-^M /•^y** \J*^^ \J*^\ 

là ( c'est - à - dire, mourir ). 

C'est la volonté du Seigneur. vX^y^Jt ^\jA ^oI 

Pouvons - nous refuser un dépdt SLcIC»^ (âU ^^uX^X^ o''^ '"^^ 
qui nous a été confié? *' . . .. i' , . i ir 

C'était un dépôt que Dieu nous L^wX^^ zOCc (c>^ 

avait confié ; il nous le rede- 
mande. 

Â quelqu'un qui a perdu un enfant Siyi\ ^ u>tjdj 

en bas âge , on dit : 

Cet enfant sera mis dans la ba- iC^LfiJt #^ <^tjA^ v^ ^5^ '"^ 

lance de vos bonnes oeuvres. 

R. C'est vrai, mais la séparation )Ufuo 83^1 ^^ ^^ ^ 

est douloureuse. 

Périssent nos enfants, mais trîom- ^.>L^^ Ut^ ^.5!^ (^^^t 

phons de nos ennemis. l5'<X^ 

£n partoni de quelqu'un dont on «^ Laj^ ^ O^ 

ne regrette pas la mémoire. 

C'était un chien, et il a crevé. oU^ ^,^^ 

Pour inviter : &^3jstJLi 

Faites -nous l'honneur de venir ^^ HJbJUt U^L^^^a^I 

chez nous ce soir. 

À quelqu'un qui entre pendant (•Utait y^y S f^l^f iw^j*] 

quon est à table: 
Prenez quelque chose, je vous J^ J«*îaàj ^5^. «U! ^^amj 

en supplie. 
R, Non , je vous remercie. ^ ^^ju — UamJ!^ LL^L - 



107 



A. Dieu cottserve te ddonteur et 
ce qu'il offre. 

À çmtqu'un gui rwkni à» pék- 
rinage: 

Que votre pèlerinage soit effica- 
ce ; que vos péchés yons soient 
pardonnes ; que yotre dévotion 
soft récompensée f 

Priez pour moi ; je me recom- 
maiule à vos prières. 

JR. Que Dieu vous pardoBne vos 
péchés ! 

À un fMniiant^ on dit: 

Dieu vous aide ! 

Que Dieu vous ouvre toutes les 

portes ! 
A quelquum ^i faU cmttruire une 

maison : 
QueDieusoutienne votre courage. 

Aux ouvriers qui travaillent : 

Bravo 5 mosraiitts, courage! 

A. Que Dieu vous bénisse ! 
Compliments de condoléance: 

Que Dieu augmente vos mérites ! 

R» Que Dieu vous récompense 
pour rintérét que vous me té- 
moignexl 

Comment voua sentez - vous ? 

Que Dieu vous dMiuie de la ré- 
signation ! 

Que Dieu vous dédommage de 
cette perte ! 

Que Dieu diminue nos biens, mais 
non notre famille; que Dieu 
diminue notre famille et non 
notre foi! 



kS^^ jy^^ v^^ ^(^ t^ 
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Vous konores iroiK maisoH. 




niijlu» \a*ijA 


Vous nous avez honoré. 






R. Que Dieu vous accorde 


de 


e)^jJU^«JJ| g 


ses faveurs ! 




Pour saluer. 




fiLJi 


Je vous salue. Que le salut soit 


fU^fiL, 


sur TOUS ! 






S. Je TOUS salue. 




ri^f^i^i s 


Vous êtes le bieft-vieau. 




Vv^^l^j^ 


Comment vous portez - vous ? 




.éUl*.^53J 


Adîén! 




&«X«J|^ 


Portes v^na bien. 




iûiLuvXxM 


A la garde de Dieu. 




*Jw^yUi 


Au revoir. 




ja3. ^ (élLiî, vj^ 


Lorsqu'on va se coucher : 




(i>dU vl^ojt sXj^ 


Ion soir, dormez bien. 






Au réveil: 




f>yit Cl* f^i OOe 


Que ce sommeil vous fasse du 


il^I p^y pyJIg^ 



R. Je V0trff remercia. léluâtig ^Uf ^f ^wX^ ^v^ 

À quÂq^un quifMt umnouvel habU : ^>^nM» V^i (j^ ^^^'^ 

Je vous félicite; que cet habit (!)UJifi ^^ 

vous porte bonheur! 

B. Merci. tè^ éjLj^ âJUI "I 

Que Diev vans accorde la santé ! <t^U)t Jl »^^\Xi »lJt U ^t 

Puissiez -vous en user un mil- jûl.h»^ vXXc Vy^Oka »1JT Là ^t 

Uott dtf pareils ! 

Jl. Puissiez - vous me les voir AjL^ vJ *Uf Lô ^( "Z 

jpvtter tous! 

^ ^tif^tt'tHi ^t loue un hàbU que O^r^X^ y>^} r^^ ^-^^^^ 

V01M portez on répond : 
A votre service ; puis - je vous {j^^ 

l'offrir? 
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Que Dieu vous accompugne et 
TOUS accorde un heureux re- 
tour! 

Que Dieu vous ramène en bonne 
santé auprès des vôtres ! 

A. Je vous remercie. 

Que Dieu vous bénisse ! 

Que Dieu vous accorde de faire 
le voyage de la Mecque ! 

R, Puisse - je vous trouver en 
bonne santé à mon retour ! 

Que Dieu vous accompagne par- 
tout et vous protège contre 
les méchants! 

À quelqu'un qui revient d'un voyage : 

Bonjour! 

il. Je vous remercie. 

Bon jour! comment vous portez- 
vous? 

Que votre retour soit béni ! 

R, Que Dieu vous bénisse ! 

Vous vous êtes fait désirer. 

R, Que Dieu ne vous éloigne 
jamais de nous ! 

Votre retour nous rapporte la 
joie. 

R, Que Dieu vous accorde tou- 
jours du bonheur! 

Votre retour est pour nous comme 
une pluie bienfaisante. 

Le bonheur est revenu. 

Que votre arrivée soit bénie 
comme celle du prophète! 

Vous avez bien voulu nous hono- 
rer de votre présence. 



jibUô- ^ dJt Là ^1 "I 
oULm 



ÂJgMÔf 



s 



«i-^l uyj 



LÂAâfMP 
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Quand onachèu une maûon, on dU cîUil si^^t <3 o\jà^ 

en particulier : 

Dieu veuille que cette maison QL^Mit i^.vX^ HjéJCi jJJt U; ^f 
voie le bonbeur de vos arrière- 
petits - fils ! 

Â un malade. LP;^I vî 

Cela n'est rien. ( 11 n'y a pas de léLJLfi (jmL '^ 

danger ). 
Une douleur aiguë ne dure pas Ji^jj^'H<Xû> 

long -temps. 
L'bomme, durant la vie, peut sup- JulcXJvJl pLLidj^^t 

porter beaucoup. 
On revient de plus bas. Lo. ^jk^ l<^ cr* y^ ^ 

Prenez courage ; ne vous laissez (éUA»' O^ 

pas abattre. 
R* Que Dieu me donne de la «JJL^ »<X>^t ^ 

force ! 
Dieu visite l'bomme. ^Iaoa {ytyi\ 

Dieu vous tiendra compte de ce S^"^ '^M^ 

que vous souffrez. 
Dieu vous tiendra compte de cette ^ ^Ju, Hj\jS 

maladie et vous préservera 

d'autres malbeurs. 
Le mal vient au galop et s'en va &— ïôL*îi^ HjXSO ^^^^ L-^t 



pas a pas. 
Id. 


B,0,0 


À quelqu*un qui souffre des yeux : 




Que Dieu guérisse vos yeux ! 
R. Que Dieu vous bénisse ! 




A quelquun qui entreprend un 

voyage : 
Bon voyage ! 




Que Dieu vous protège ! 


juXmJI tîUÛ(j.Lo^ 
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il. Que Dieu vous accorde joie «««^^ft^îl »^^ g 

et bonheur ! 



domicile : 
Que cette maison vous porte ^j^ ôj^ 

bonheur! 
Id. (^sULa éjl^ ikA^iXA >^ {dit 

R. Que Dieu vous récompense ! i^Ud <âl«L^ iJLtt ^ 

(je vous remercie ). 



A quelqu'un qui eYemue. 
Que Dieu ait pitié de vous ! 






R. Que Dieu vous récompense ! 




«Wr^/Hi 


À un nouveau marié. 
Que Dieu bénisse votre mariag^e ! 

A. Que Dieu vous bénisse! 


éjuu. 




Que Dieu vous accorde un heu- 
reux ménage et des enfants ! 

Vous me paraissez heureux; je 
vous en félicite. 

R. Je vous remercie. 






Au nouvel an : 
Je vous souhaite une bonne an- 
née. 

Que Dieu vous accorde des an- 
nées longues et heureuses ! 




Au jour étAchoura ( le 10 de Mo- 

haftrem). 
Je vous souhaite une bonne fête. 
Id. 

A l'oeeaiion d'un changement de 




,,.wd» ttiôfj jAc jy 



102 

Pendant U» fêtes du Courban et du ^Aa«J( ^ 

Fiir: 

Je TMis souhaite une boone an- IU^m yS ^t ja^L j^Xil^ >oLe ^ . 
née suivie de plusieurs autres. v^ v^^ôt^ 

A. %He Meu vous en accorde j^t^ <âM^ ((«'VM. ^ 

autant ! 

Que Die« vous accorde de Ion- ^^. ^«iJCJLfi «lit «^Lct ' 

^es et heureuses années ! 
R. Puissiez -vous vivre toujours j^ ^ aJbUl ^\ [ySi^fjCS ^ 

en état de grâce! 

Je vous souhaite une heureuse ifLJLfi i^.L^ cXxfi 

fête. 

A. Que Dieu rende cette fête sa- ^t Jx éX^ vAac «JU*^ tdit ^ 

liitaire au peuple du prophète ! ^^jjj 

Pour to féu du Courhan en par- j^W^f ^-Vy^t j '^tjH^ 

ftcu/ier ; 
Puissiez - vous l'année prochaine ^''■?^ L5i ^ (S^ 

accomplir lieureusement un 

pèlerinage ! 
Puissiez - vous être Panuée pro- ^J^ J.£s a^L^ KjUmJI 

chaine à Mina ! 
Peridanl le carême du Ramadhan: e)''^^ ^ 

Que Dieu vous fasse toujours j^. v,;^^!^ ^'•"^^^^ d^ 

jouir d'une bonne santé au 

mois de Ramadhan ! 
Puismez - vous toujours le com- jfs^ S ^J^^3ji:^ S SAya:i 

mencer bien et le finir de même ! 

Fuîs£^iez - vous passer ce mois ^^^^ j*^ *^^^ (t>^ 

sacré auprès du tombeau du 

prophète ( à Médîne ) ! 
Puî«M€z • vous participer aux ^J^ o''*^ 

grâces de ce mois! 
H. Vous - êtes bien bon. f j^^' vi;^!^ g 

A quelqu'un qui meni de boire : Vj-^f '^^J 

Que cette borssdn vous fasse du [^jA ILlP ^I — LIâP 

bien! 
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Tais - toi ; garde - toi de telles é^ o* ^jàS 

paroles. 

Demande pardon. jâàXàJi 

Ne lui prophétisez pas de mal. «uic (jS^-S-jï L« 

Je te menace de bouche , mais ^^àsUm^ (S^^ c5^*^' ^' 

mon coeur te pardonne. 

Protèg-e - moi, o toi qui as sauvé ifft^^ ^^^ J^ ^^ ^. 

Ali des plus grands dangers. 
Sauf le respect que je vous dois. ^^injmLmJI {J^^ ^ac (^r* 

Que Dieu récompense ceux qui %^ q« «^Xj siJt 

m'entendent. 

Souhaits et Félicitations, ^y^^ ^^^ 

A quelqu'un qui sort du bain ou qui vXJLc jt |»Us^ ^y• ^^t^ <^^^ Jl-^. 
vient de »c (aire raser, on dit: Xâiil^f 

Grand bien vous fasse ! 



Rép Que Dieu répande sur vous Otjd^ — é^Asi ^„«aJs^ M v|>^ 
ses grâces î ^l^^U 

Ou: Puissiez -vous prendre un [ «U^ (^^vJlcl ^J^ ^UT ô^i^ 

bain à Mina! 
R, Puissions-nous le prendre en- LiAé.j^ «JL![ Lw .. J ^ 

semble ! 

Pendant les ablutions : y^y'^^ *-^^ 

Puissiez - vous vous laver dans «j^- ^U q« 

les eaux de Zemzem ! 
A. Puissions - nous nous y trou- U;^^,> xUt I-âm ^t ^ 

ver ensemble! 

ilprc« la prière : ^ H^iioJt vXaj 

Que Dieu exauce votre prière ! aJUt jJi ^t — aJLft jJjbS 

A. La mienne et la vôtre. (••^^3 ^ t* 

Puissiez - vous prier un jour dans s^ JwJt ^^Jl ^ 

le saint temple ! 

R. Dieu veuille que nous T priions Ixa^-s» «JUt Lw .J ^ 

kl I " • O g: 

ensemble ! 
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Et vous, est-ce que vous ne Juû (J^yâJ L» s^iot jj^ 
buvez pas de vin ? 

Me laisserez -vous tranquille ? ^^ ^( .| 

Est-ce que tu ne te tairas pas? ^^uj ,jàJjC**o U v:>ji 

ftu'est- ce que cela signifie? . ^^v> JjWI «ut ^^u^ 



Formules* 

Au nom de Dieu clément et mi- r^^^r^t n^y^^ *^^ &^*^ 

séricordi^ux. 

Gloire à Dieu. jJU vXéJi- 

Dieu est généreux. ^S jJUI 

Dieu nous suffit; il est le meil- J-^^l f»^^ ^^ Uamas> 

leur protecteur. 

Dieu me suffit. ^^^^..^ iJLJ| 

11 n'y a ni secours ni force que j^a^jl!} J*Jt *iJ|, ^t 8^ )i^ J^ ^ 
dans le Très - haut. 

Nous sommes à Dieu et nous re- j«>^; &Jt U!^ yJU Ut 

tournerons à lui. 
merveille , o prodige ! »X}\ Lm L« 

Dieu fait ce qu'il veut et rien ne ^jCj ^ L^ ^J U^ ^^\S iJUI Là L« 

se fait sans sa volonté, 
ftue Dieu nous préserve ! siiL ô»xt 

ftue Dieu nous garde contre le a a^ JI . .jUa^Ait ^^ iJUL ô»xt 

démon maudit ! 
A Dieu ne plaise ! » .jCfi^ y nJUl 

Dieu, répands tes grâces sur ^^^vjJt J^ Ju^ ^Ut 

le prophète! 

Je sollicite la miséricorde de ^^nJLJ[ lu ^}>^ 

Dieu pour le prophète. 

ftue Dieu te protège ! »é)uic «JUt [ 4«*«l ] *A9t 

Prenez garde, retenez -vous. r ^a^^ "1 u^aÂ£> Z^ 

Je te recommande à la garde de ^y^^ i^^^ (ékxÂAO^ 

Dieu. 
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Je Pai jeté au milieu de la ri- rê^l Js^^ ^^^^^j 
vière. 

il tomba hïessé an milieu de la HSjmX^ >»^^ r^r^ ?^^ 
mêlée. 

Quand vous voudrez. w^' L« vi>o^ 
A l'arrivée de Pheurense nou- JL-S-Li b\L-Cw..J! vi^wLoj L« vi^Oj 

velle de la prise de la ville, on c:;y«.vi^t MUot »j^Od\ 
rendit la liberté à tous les dé- 
tenus. 

11 a été cbez moi quelque temps. UûL icOUê ..AS' 

11 vient mal à propos. vi^Oj -j^ ^J /lU^ 

L 

Seigneur , ayez pitié de moi ! t5vr%î Vi U 

Ob toi, qui marcbes «i fièrement! jià^% .^^CiU vi;AJt JJI U 

Plût à Dieu! *U| Jxu;^^U 

Allons, courage! aJLIt l^ 

Ou toi, ou moi. v^t U Uf U 
Ou suivez son conseil , ou dés- ^yt > 4ftJ f «laSi l^ ^^oil/ «.^nmj l^ 

espérez de cette affaire. ^ ^^^êOJI 

Ou vainqueur, ou vaincu. y4il« l^. waJU Ij 

Ob, combien il m'a donné d'ar- (j*^ ^ ls^ U U 

gent ! 

Ob , combien il a d'esprit ! \^\^ %^ U b 

Oh , comme il a mauvais coeur ! .\,^( ^j^ l* L 

Eb bien, vous ne me croyez pas. ^à^Jsj^o^ Lo U 

Je lui ai dit de ne pas jouer, c'est- çJUbj ^^^^ lA^^ L* aJ m^^Js 

à -dire, d'étudier, 

7 * 
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J'ai présenté une supplique, mais (jiJLo L« ^yCJ^ JL^^ c>^J^ 

elle n'a pas été reçue. 

Les vacances , ont duré vingt- ^y^^ RajU*' sUUa^tt 9iX« it,^=^ 
tuit jours. . 

Hassan et Ali se sont associés. Jx^ i^^mo» (fLx^t 

H est soEti au lever 4» soleil. XjiJU» j*^*^!^ _. *> 

Il s'approcna de sa mère, les » »Uc ^ cj^oOJî^ *-•! (j^ Vf* 
larmes aux jeux. 

Comment, vous le frappez, quand «Juâ /'JL ^[S' J^ »Jy^* 

il n'a pas tort? 
I/ean s'éleva jusqu'à ce plafond. vJUUJtj Ht ^yû**! 

Je n'ai pas du tout compris cette J*^!^ c5^ S.LoJt ti *n-"t^ ^ L« 

piirase. 

Fais -Je déménager d'ici tout -à- J^^al^ i^U^ o* jLu luJL^ 

fait 

11 n'a pas son pareil au monde. i^i^ ^à\ lAX^- U 

Je ne iui ai jamais adressé la J»^!^ (J;^^jCaI?I3> U 

parole. 



il en revient tard. 



^J=^^Ç^J 



b^ 



Il me mit en croupe derrière lui, J ^ i^ «r* ^^sào | 

.sur le chameau. 
L'esclave suivit son maître. «^A^ U^ ^1% «Ju«Jf 

L'hdte s'esquiva à l'insu du maître vi^^juJI yA^-U© f;^ Cr v^' J^ 
de la'mfi^NNi. 

Il n?avaiice pas, il reste toujours ^Jk^JJUxi U L J U"Iv> 

en a^^Àre* 
Je n'ai véritablement pas le temps. ^li (J^Lt. » Lo 

à force.de le diercber, on «finira <>LftÂj J^Laii >rfj^ (JSuXAxJf U J^ 
par le trouver. 
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Avez -VOUS des détails sur le »y.x>^t iCuS^t j-a:> v:;^*fw J*-^ 

dernier combat? JuukûÀAJL 

Qui sait si je réussirai ? l5*^1/* jf?' L^ v}*^ '^ 

Allons à ce jardin. ^Um(i^{ tc^ J^ ^ 

s . s»» 

Nous avons parlé sciences , lité- oL^<^^t^ ^jJUit v5 Lâ»1^^< 

rature, politique, etc. .»' , . i ». 

s » o 

11 a dîné ici. UP ^Jutlil 

Mr. -N. est- il ici , ou non i ^ ^\^ Up ^ «^Iji^ 

C'est là que se rencontrèrent les ^\j^ .»t JumjkJJ JixJi 
deux armées. 

Alors on vit que c'était vrai. ^\ vJiS^' idUP 

L'apparence est trompeuse. (£)U^^ U^ Lo b 

Dieu sait si nous nous reverrons. J**^)^^ ^Wi^ 

Apportez la plume et l'encrier. i^t^jJ!^ JliU! oL^ 

Je le connais , c'est un brave ^^S^ mS = *^ ^^ »â^J 
homme. 

Le chef de l'armée visitait le J^^^y^I^f Jjs /^^^^C^os^jj^U 

camp tous les deux jours. i^^j 

11 finira ses affaires demain ou tvXê vXju Ut^ {«Aâ Lof sJLâ& tJu 
après -demain. 

Nous n'avons rendu compte ni UaUc» y> ^^ Lit !i i /'A tr U 
lui ni moi. 
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Si vous avez da courage. w*Aîî iÀma ^\S ^\ 

Nous avons battu les ennemis ^UuU jaXI' \y\S IvXc'iJJ ^î ^ 
malgré leur grand nombre. 

» 

Us entrèrent ensemble dans le O^A«aaJt vXidU ^ U^ t^i3o 

salon de réception. 

Je lirai lentement, pour que vous ^Lô er — JSh^ ;^ — ^^ l;^' 
compreniez mieux. ry^^'^^^ M^ 

En tout cas, nous nous rencontre- jïLyJ! ^^ sJ^aU^ J^LfiXi ^^>^ U.^^ 
rons ce soir au spectacle. 

11 se dirigea vers la mosquée. iX^wJ! ^ »^ 

Je lui ai donné environ mille du- d«^ >J^' ^ *5Ulafi| 

cats. 



Oui, il y était. é\i3^^ ^ 

Était-il là? — Oui. ^ — é\j^ e)^ J^ 

Garçon! — Plaît -il? ^ — oJj L,» 

Comment, vous croyez que vous J.e tssL^ua^t lîUt ^1^ ^ L5^ f^ 
me tromperez? 



o o 

Comme il est bon ! ^ ^^ — J^^ (*** 

li 

Me voilà. — Le voilà. ^ iP _ U| l^ 

Voilà votre livre. tiJ^U^ jP L^ 

Pèlerinage et trafic = Faire H^bj ^.L^ 8^Up' fU> 
d'une pierre deux coups. 
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11 vaudrait mieux qu'il ne fût 


pas 


UijJUUjyU'^jy^J 


parti. 






Oh, si j'étais riche! 




j^,ii>js'yi7\ 


Je sortirai même s'il pleut. 


^p 


j2A i*wJi oj^'y^ ^j^î 


Sans lui, ils auraient été vaincus. 


\jjàj\ jyb"^ V 


Sans sa fierté, il serait aimé. 


Vtt**^ 


«yo. i^b- «^ V 


Oh! si la jeunesse pouvait 


re- 


Oj*i V^M^I w>iJ 


venir! 






Plût à Dieu qu'il ne fût 


pas 


8^0^ »^ JoO U îtfJ Ij 


entré au service! 


U 




11 n'a pas dormi. 




ijâwtliLo 


Ne causez pas avec lui. 




«l^l, ijiUKsS L. 


11 n'j a pas de mal à cela. 




ijiyaii U \ù 


Levez -vous donc! 




fyjïU 


Oh , que cette dame est belle 


! 

ftoU 


f^ v»w»Jt O^' ^ ^ 



Tant que le froid sera rigou- ^^\ '3 ^y«*»l3 OjJî pli> U 
reux , je ne sortirai pas. 

Quand commenceront les leçons ? ^^C^ — (jm^jOlJ! ^JOû:ï v5^-^ 

Quand vous voudrez. 0^4 

d^ voy. (jy 

Il faut absolument que je vous LsUx« (âlLk^t 
accompagfne. 

J'ai long -temps disputé avec lui \\\J^ ^ »^jh 8<Xa &-jm vas^wv^. 

à ce sujet. {joyaU 
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Comme vous voudrez* 
Comment faire? 

v5 

Certes, je me vengerai. 

S'il était venu, il se serait amusé. 

Est - ce que vous ne savez pas ? 

Avez -vous vu Alexandre? — 

Non, je ne l'ai pas vu. 
11 n'entend pas. 
Ne venez pas. 








jii' 





Peut-être se rétablira - 1 - il. ^5^^ '^ 

Monsieur est venu, mais sans vi^wmJIjAc^^ ^^^ L^ jc^-t^ 
Madame. 

Je ne veux pas. vXj^I fj 

Personne ne lui fera rien. *^Iàj vX>t fj 

Je ne l'ai pas vu. &Xlâ |J 

Il n'y a rien de plus beau que la ^3/^^ CT (^^^««''^t ^1^ («^ 
bienfaisance. 

et 

Après le carême, j'irai le féliciter. aulfi vX^I .j^l |»Laa]t è^ Lt 

J'aime à l'entendre chanter. ^^j^ U aa^I 

Elle a les yeux noirs, les joues jyaJSiJ] U JZ *^y^^ t^^^ c;yiit 

vermeilles et les cheveux longs. Jt^ 

S'il était venu me voir, je l'au- «OU^^ ^jb^ 

rais reçu avec égard. 

Si j'avais su qu'il tarderait tant, U ivXT ^jJ^ 2Û| Ojfit oJLâ» ^ 

je ne l'aurais pas attendu. *Xajlx*»»I uiJùli' 
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Tout le monde peut faire ce que sJJUc ^1 jL^ut^cXJb sX^\^ ^ 

j'ai fait. 

Tous en générah 1^*36»? J^ (^ 

Vous ne touchez pas à sa cein- SA\ji ^âuLS^ L« lêJS oJf 

ture. 

Ses compagnons arrivèrent tous. \y^ — ^^^ — ks^Sf loL^ 

if 

Non , je ne consens pas à cela. lé^ô J^ (Jp!^! ^ ^ 

Vieille amitié, bonne amitié. \\^JS fOJiS US SL^i 

Plus elle grandit, plus elle de- {:f*^ USjk^ LJi' 

vient jolie. 

Venez nous voir de temps en {^ UI^ LuLc J«b Jl^' 

temps. 

Il devient tous les jours plus fort H^( ^ lk>L^ ^ 2fJ Ul^' 

Quoi qu'il en soit. ^LT UL^s 

Depuis combien d'années êtes- U^ i^ RJUv ^i^ 

vous ici? 
Combien voulez - vous de cette ^^ ssL^i] ^^ ^ 

montre? 
Jusqu'à combien de piastres est- vj^l^ ^^ Jtf ^ 

on allé? 
Jusqu'à combien donnerez-vons ? ^Xf OsJ- ^JcK 

Donnez m'en encore un peu. Rj^ ^U/ ^J^\ 

Si vous allez , j'irai aussi. ^U/ -^^l Ul -^^ oJii' ^l 

Si vous n'allez pas, je n'irai pas ^»j^ ^J^^s^^J U ^j/^[J^^^^^^ 
non plus. 

Comment va la «anté? ^^fi^ vJUf — J\J. Ui^T 
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Il me semble que vous le] con- ^*y^ »*>«* ^^^ 

naissez. 
11 porte turc comme un Turc. ^Ji wU ^J^k t^^ J^ 

Combien de fois je lui «i fait des M^ fi^ *««♦* U^ 

remontrances ! Mais il ne m'é- 
coute pas. 

11 est très bon. ^ 'r^ ^ 

Je l'aime mieux que sa soeur. l-é>^' qt* j^ ^4?^^ 

Combien de fois je lui ai répété j&jmw Uj ^3 fci s:i^ U jf?i 

ce que vous lui avez déjà dit ! 

11 ne m'écoute pas. 
Vous êtes beaucoup plus savant jt^ »^ (^^ ^s>à\ 

que lui. 
Ce n'est rien pour Dieu que — o' *^' v^ ^ ^-^ ^ 

Elle n'est pas si jolie. i^ '^^^^^ uM* ^ 

Il lui dit telle et telle chose. '^3 '^ ^ J^ 

Pourquoi n'êtes - vous pas venu ? î^ — U^-*^^ ^ *J 
— Dieu le sait. 

^: J^. ^ 
C'est assea 5 il n'en faut pas da- Lfc lAi^ I^ ^5^ 

vantage. 
C'est assez parler. f^ LS^ ^^^ 

Chaque jour que Dieu fait. »U(^ J<^ f>l ^ 

11 lui donne des leçons , deux c^j^ **é^ ^ {j*j^ «J l5^ 

fois par semaine. 

11 est aimé de tout le monde. «^a^ {j^\^S }J 
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Il demeure près d'ici. Up ^ ^^^ x i-t^I^ 

Près de la fenêtre. ^îJLàJf Cr* V^j5 

Bientôt il fera chaud. ^ ^yQ vSi/ ^ 



Il a environ mille talaris par an. Lj^ îCaiJU v-ài| Kâam JJ' «J 

L'armée campa en face de la &xIiUI 0La3 >»'^ 4p^W 

forteresse. 

Ayez les yeux sur lui. îOUoS é^A^ 

Otez - vous de mes yeux ! ^^oUaS q* 

J o > 

Décidément, je ne rabats pas un ^Oc>- 5J^ (j^^if U sjkôâ 

sou. 

En un mot, ne vous arrangerez- «Lf^ ià.^db*a^ U sjiâS 

vous jamais avec lui? 

*' * . r. 

Je ne l'ai jamais vu. ^^^ _ ^ ^^îy^âA L« 

UU33 voy. ^c>uJ| 

11 s'occupe peu de la peinture. -jyoAJL^ "(5^x«d UJl3 

11 n'entend pas bien. y^ /t^w.^ 

Cette somme est peu de chose xSLà q< J^ ^^^ iJLtl 

pour lui. * 

(^ 
Cette chanteuse est très jolie. ^^ SUsi^ i5v> &tljd( 
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Je suis revenu a?aiit lui de la wX^aoII (^ »i^ v;>a>j 

chasse. 
Avant de faire une chose, pensez ifcAte lj*l (^i J*Ai U J^^â 

aux conséquences. 
An préalable , passez chez moi. 9L3 ^^cXâc JUs 

L'avare est quelquefois prodigue S^UIL} J^^^^t '^>^. ^ 

à l'excès. 

L'heure de la prière est venue. S^UoIt s:iA>A5 i>3 

Il est déjà arrivé. f}»^^ (>3 

Combien |en demandez -vous? — {Ji;,Ji UJ! tX3 — jjLc «^! «AS 

Environ mille piastres. 
Laissez -le, il n'en vaut pas la ^J^ (J^y^ t« juam 

peine. 
No disputez pas avec lui ; vous «vXS j^Uil U »U^ jô,*^* Lo 

n'êtes pas de sa taille. 
Prenez de l'argent autant que é\>3 Jx w^ ^^^ 

vous en aurez besoin. 

Chacun vit selon ses moyens. *JLfi> J^ J^ lA^^ Cr v)^ 

Cet habit vous va bien. ésXi ^ ^ RijuJI 

II est aussi avare que riche. y>Uj^^^'y>U03Jc 

C'est une mauvaise affaire. LAX3 ^ (^ ^jxvXJt 

On l'amena devant le juge. ^ySsUiSt |»tcX5 v^j^sa^\ 

Sa maison est vis - à - vis de la U>^ l»tvXd zOûj 

nôtre. 
11 est toujours en avant. l»tiXftJ U-jO 

J'ai donné au tailleur tout Par- «| Jull jM^IiU! J^ J^^L.^ vi^xbfit 

gent d'avance. 
Combien de difficultés vous aurez (âUtiAd U 1^ 

à surmonter! 
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Il fnU ^«e TOHS écrifiez ue iUaa^ JJ( ^aâ vy^ wJaCa i»^*^ 

antre lettre. 

Tont le ■oii4e • coMeiitî, ex- éjiA SyJOj «^ 

cepté toi. 

Db «aire qne toi ne me battrait ^^yjya^ ^\ ;l<^^ l^ |j^^ vX^t^ 

pas iMpunéMent J^UJL 

Sans doute. ^1^ j^ ^ 

A son entrée, il fut bien reçu. 9^ ^ys^^ S^*^ 

Il combattit et fut tné. JJCfid V;!^ 

Écoutez - le y car c'est un bonune ^y^ J^i ^1^ &^^ ^k<w{ 
de bon conseil. 

Il mourut subitement. sLsâ oU 

II ne sait pas lire, et à plus forte ^LsXlt ^ Xiad Bf^t vJyu !i 

raison i^ue sait pas écrire. 

Je lui ai donné seulement quatre Jaiu i>j^ ^t ^ o^i 

piastres. 

Venez en baut ^^ JLa:s 

Le prince a élevé votre frère au wlyt ^^ ^^î »5^ j-^*^l 

dessus de ses égaux. 

Assieds - toi vis - à - vis de moi. ^L^ <>at3f 

Son magazin est vis - à - vis de ^j^^ <3W^ aJji^ 

la colonne. 

Avant tout, nous devons être (J^ (^J^ {S^ d^ ô^ 

d'accord. 
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Dieu le veuille! 



KUt 



C5^* 



U^^Jfc 



Us sont en général très blancs et U^ ^^^1 ^LaoSj jA^ U=^ (^ 
petits de taille. 



JJ^ 






Gela m^est absolument égal. 
Pour moi, on me battrait, que 

je n'irais pas cbez lui. 
Les Arabes païens avaient beau- ^1*^1 ^\^ M^^î Vj-3l vXi* 



coup de superstitions^ 
Il a beaucoup de livres 
Il n'a point d'esprit 



j^ ^^waT »JUê 



D'après Chaféï, on ne tue pas nn ^>^W /■ J^ ^ ^^^' "^ 
homme libre pour le meurtre 

_^>}| iJle ^1 éJÔ JJj>i 



d'un esclave. 

Sur cela, l'émir lui fit une lar- 
gesse. 

Sur cela , le roi lui accorda son 
pardon. 

Il fut bien accueilli dès son ar- 
rivée. 

Ver» le soir, son mal empire. 

C'est à l'oeuvre qu'on reconnaît 

l'ouvrier. 
U s'assit auprès de sa tête. 

Il vient souvent nous voir. 

Je lui ai seulement dit de ne pas 
sortir. 

-^ 

il n'y avait là qu'une seule per- 

SOBB«. 
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ULb voy. L^jS*" 

Il est entré au service militaire Lcji? «LkjJt ^t« 

ae son plein gré. 

Faites -le venir de gré ou de \J>S j\ \jiy!o y^a^^^i ikA^ 

force. 

J^ 
11 lut pendant tonte la journée. X^\ v3>b ty» 

11 est toujours comme cela. tJvT tf^4£ (Uib 

Je l'aime toujours. iu^f (^j4.c J^ 

11 marcha le long de la rivière. ^^t J^ ^A^ 

Tant qu'il sera comme cela, il eàli Jè,jj» U IJ^^^ U JLb 

ne servira à rien. 

«• ^ 

C'est heureux qu'il ait bien ré- V^L^ *ût i_^ jvh 

pondu. 

Bien ! je vous attends. e)Ux*«I v-^xb 

Bon, cela n'est rien; == il me le ijôojJLft Lo v-^^jcb 

paiera. 

Je le connais bien. ^^j:^ ^ j 

Je lui ai bien fait comprendre j3i** w! v-aaL ^oIII 

qu'il était dans l'erreur. 
Prenez bien garde. ^^^ y5i>3 J ^^f 

Dieu veuille qu'il ait cette idée! fo JCâJt sJL) ^J ^^, Jj^ 

Je lui ai dit que vous n'étiez pas s-^t ^ ofcLXjJ Le <iUf iJ s:;j3 
à la maison. — Bravo ! vous ^ ^ ^^J^ .. ^b n 

avez bien fait. * " ^ 

Peut-être viendra - 1- il. ^^^ jjj ^^*^ >J 
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Nous irons ensemble à la chasse vXxAâi! t^ v^y 

à cheval. 
Est-ce vrai ou non ? ^ ^1^ \j^ 

Je n'ai d'autre protecteur que y^l-i »[^ i^ tt 

lui. 



11 est tous les jours à la maison» 'S^X4Â |>^ Uaaw ^ vi^jtJt ^ ^^j-^i J^ 
surtout vendredi. 



Est - ce qu'il a faim % 
Est-ce qu'il est levé? 
Est - ce que quelqu'un est 


( Interrogatif ) 
venu? 




11 n'a pas faim. 
II n'est pas levé. 
Personne n'est venu. 


ufc (Négatif) 




Restez un peu. 

Donnez -moi un peu d'eau 






Bravo ! 




îulfi u^yi 


Attendez un peu. Hy^ y^) 
Il pleut très peu. ^y^ a^ J;lj ^Uf 
Je lui donnerai l'argent peu à i^j^ &iyîi (jéyiki\ iubfct 
peu. 


11 a beaucoup de blé. 




t Jui (^ ^' «JO^ 
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Dieu veuille qu'il se rétablisse ! v"^^ ^t J^ ^^i^j îU 

PlAt à Dieu que je ne l'eusse Ju^t^ 2û3jC «^^wâ^ U ^^J^^ U 
jamais connu! 

Vraiment, il y a long -temps que {Ji>yXiLâ:» U ^Uj idJi^ 

je ne l'ai vu. 

11 a tardé très long- temps. ^jh ^^Uj ^lè, 

Depuis des siècles, il n'a pas paru. ^L U JUUjI^ ^^Uj e^t 

Comme un lion. ^jk^Jl ^i 

Comme vous voudrez. Ju-j U çc: 

Ils sont très bien ensemble. vjwMUtll^ u;^jJI (c; «Ul^^ 

C'est égal. gj:oMj ^j 

C'est une mauvaise affaire. Lf^aju ^^s ^cO ic^xvXlf 

J'étais allé cbez lui auparavant. / ^Lm »JU£ v:><>j v^^ul' 

Auparavant, il était Mubrdar. i'»^t*^ im^ LfiaL« 

Avant cette époque, on avait reçu JyioÂâJI l-JJ? q* Joo^ «Â.j'^^ ^^ 

de la part du consul une lettre jL^f Ji ^b . ^jjut «-» >^^^^ 

adressée à Mr. N. N. ^-^ ^ * ^-^^ ^^U 

Quelquefois il se fâcbe contre ^ ^ 2Â ^ c;>UU« 

moi. 

Quelquefois je joue avec lui aux £^T^hwJ} sl^i^ ,,^} oUU# 

écbecs. 

Tantdt n s'applique, tantôt il J^mX^ oUL»^ J^;;^ oULw 

se néglige. 

Quand je le vois, je tremble. yj^ j^i^\ U KeU 

Quand vous voudrez , je com- !JuXA*#t s^^' U SxUi 
meneerai. 
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i5^ 



Allez tout droit kSj^ r>) 

Vraiment, c'est un brave homme. v^ J**^|; ^ k3j^ 

Attendez -moi à la porte de la &j:)U JULJl ^I^L v*^ c^ J>l-^^^t 

mosquée, juste à trois heures. l5t^<^ 

Ce drap suffit à peine. \ù ^^ H^^ V!^*^ ^ 

A peine gagne-t-il trois piastres L U^^^ ci^ ^ J^^ <,^i>m^-ij 

par jour. v^^^j 

Il a jierdu un fils qui avait à peine U {js^i^ {^^^^ tfj^m 0J3 ml oU 

cinq ans. ^.^ 

11 n'en veut qu'à moi seul. o^UJl ^3 J ^^^^ ,^OuflflXj 

11 est le seul homme de bien da ^^J^^t ^^O (;^ «^wd? j^ 

toute la famille. 

Il les a punis tous, à l'exception ^^i^ ^y% M^'^ 

de moi. 

> 

De vous à lui = Le voilà, ar- «L,if^ iàSy^ 

rangez -vous avec lui. 

Prenez ce livre. vUXJI t«Ap léU^i^ 

Un jour, HarounArrachid se pro- iLjLtvX* ^ ^>^ji^ c)A)^ ?J^ 

menait dans Bagdad, ^^ v:;;t3 û!v\«$ 

Un jour,je le rencontrai au jardin. Kjua^ ^ lOdbli «l^^t oti5 ^^ ^^^ 

Sortez un peu, peut-être cela itf5U&JLs Lc^ tj^ ^JLbi 
vous distraira. 



o«) 



Il mnehaît Icnteaieiit |ju«, «^«^^ o'^ 
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^.'^. 



On a dressé des tentes bors de ^CÂ^^sXlt ^ }^ t''^ ^y:^ 

la ville. 



8jUm,S> 



C'est dommage que je n'aie pas \JitySL^ Lo J»! b^L^.^ 

pu le rejoindre. 
Comme il me fait pitié ! xJa H^Lm3> U 



> } o 



Je suis occupé tous les jours et .L4S Lj^*a^ JjÂamw« >«^ vV^^ 

surtout les jours de poste. "è^xtoylS 

Il est venu pour cette affaire. îiUi^LÂJI H^.clXJ{ \^yûs> \^ L^- 

Pourquoi est - il fâché % ^thA'nr ^t {jûyas> ^y 

Sa maison est derrière la mos- F^^ \^jàs> ikSJji 

quée. 

11 s'assît derrière le ministre. j^)y^^ s^àli» Ovitd 

-^ 

Cela n'est rien» cela ne fait rien. idi^ Uw ^\ jj^jj^ 

Il m'a répondu: non> jamais. tiA^t^^^ju^ il ô^ 

On creusa des canaux dans la SUL^^Xll }J>\ù ^L^Ûi^ b/^^ 

ville. 

Cette boîte est noire en dedans ^L>>ti>3 L>jL:> t^^ xJjJf «cVP 

et en dehors. 

. '<* ' 

11 est toujours sérieux. (j^vot^ Uî*^ 

Il est sans cesse occupé. tdk^é ^ l\£L3 tOuf U-O 
6* 



I 
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Ils firent le tonr de la ville avec jJLJf c;Jfj^ *r5j*"^ bj'^ 

la fiancée. 

Ce pauvre homme ne possède (m^^^^mm* \o a^L»> ^j^Jty> t* 
rien. 

Il n'y a rien à loi prendre. i>3.U3 ^[^ jji^-Jf^ U 



Il se repentit quand le repentir fOJJ] kâj^ '3 ^Xi'^ (»^ 

ne pouvait plus servir à rien, 

n s'assit à côté de moi. i£>uiMi:> vî>w^ u^JL^ 

Puisqu'il ne vous écoute pas, auL« i^3 (éWw t* Kit xù^f^ 
laissez -le. 

H est si sérieux que personne L« uX^tjJt ^{ v£>wl^ U'^^ y^ 

n'ose lui parler. , ^ o - o 

Il vient chez moi presque chaque |^ }S vi^^i^^ (^JUc ^^, 
jour. 

Puisqu'il ne vous a pas rendu ce »3j^ô %^i ^jâ^xâiê U lûl v£>ia;^ 

qu'il vous doit, portez plainte wtoLfiJI u:wuî 
au juge. 

Puisque je ne puis pas sortir ^ -,^3>l ^(>bdt ^ J»{ v^>^a> ^ 

aujourd'hui, faites -moi l'hon- tX l. ^ >-{ ^y^\ }Jl_5> vi^vi-t^Jt 

neur de venir chez moi. Aà-Aï 

11 a reçu de l'argent d'où il était ^j ,^/%^ ^ <£>,a>^ ^j . »J U>- 

loin d'en attendre. ^ j^ 

En tout cas == De toute manière. ^^ v£>w^ Qt 



C'est dommage que le temps soit ^ \^\ \ ^ ^j>^ 



mauvais. 

viî^s^ voy. c;î?>' 



Alors il n'y aura plus de dispute. ?^J^\ f^-^^k ^-Vaâa-^ 
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K-^ 



Reposez -VOUS un peu =: Cal- 


6 a« o 


mez-vous un peu. 




Donnez -moi un peu de miel. 




Soyez un peu raisonnable. 


JJic &^ <i)AÂc Jj> 


s ^ 





11 est affable envers tout le monde, elh^Um ^j^ ^UJI }S vjibs^ 
même envers les pauvres. 

Cet enfant n'écoute pas même »JU^ ^^ ^^c>* (y^^ ^'^ ^^^ 

son précepteur. 

Il y a du monde cbez lui. O^ams «tJs^ 

Voyez donc, votre frère n'entend ^*^ iJj^jlçw^ U éj^\ é\3^ 

rien. 



11 en prit quatre seulement. v^JL:^ R«y^t iXs>t 

Selon les circonstances. Jul v,j,ajm<w^ 

Selon toutes les apparences, il ^f^^sts^^J^^jy^ {jSfé^è^Xil v^a^m*^ 

épousera sa cousine. 
D'après ce que vous dites , cette l^ U ^^^^bXJt <^>^ uaj>m.p>. j£ 

affaire n'offre point de diflfi- &i*4Uô «w 

cultes. 

En vérité, je l'ai vu. SiUfi>> ^.t^ 

Ses paroles, au fond, ne signi- ôy^^ U^ L« ^^^^^^ J 2)^^ 
tient rien. 

Ils tournèrent autour de la Caaba. )UmXJ\ ^i^ \jsUo 

Us creusèrent un fossé autour de xtJjii] J^ r H^^^^ b/^ 

la forteresse. 

6 
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Et ensuite , qu'arriva- 1- il ^ a^I c5j^ r)' f^ 

Parlez - vous sérieusement ou en j\j9 ^t^ vX^ ôy3^ 

plaisantant? 
H lui parla sérieusement. c\:> O^t jf^JS 

Sa soeur est très gracieuse. !cX> kjiM jOi^l 

Je suis entièrement décidé à L«j> ^^ SUUaJI f>^] 

faire, cette année, un pèle- 
rinage à la Mecque. 



Nous sommes arrivés ensemble. 1 wa4.'> UJLo^ 

Les dettes sont entièrement ac- La^»:»' v^>vAlÂit 4^^^' 
quittées. 

Dieu me préserve de faire une ^^AJf fv>^ JJwo Jaiàl ^\ M Làls»- 

pareille chose! 

Dieu vous garde de vous lier ^'i^Ac ^y* idi\ cîILâIs» 

avec lui! 

Inviterez -vous aussi un tel? — — LôL> — O*"*^^ O'^ ^J*^ 

Dieu m'en préserve. ^^ LàL> 

J'écrirai tout de suite à mon (^U^ v^lyûJLt JuL ^ s,^^! 
banquier. 

Mon domestique portera tout de ^Ld» lo v^a^J ^ iS^yà ♦c^f'^^^ 

suite ce livre chez vous. 

Soyez tranquille, je vous apporte- ^l^ :iL> vi>3yi ^^ !it (»ï5U L^ 

rai tout de suite mille piastres. ^ v ^^j ^^ v^Ajç^t 

S'il consent, c'est bien. |Jui> Lj ^^. ^f 
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Entre amis, 6d ne compte pas. %t^jmP^ O^j^ C^ ^ 

Deux choses nuisent au savoir : ja^I^ L^ Orf^^ ^^ £r^ (^^' 
trop de modestie et trop d'à- 



mour- propre. 






Je n'ai pas de relations avec lui. 




&i»^ «^«> u**i*» !-• 


Nous avons le temps. 




Ljuiurb^i 


11 se tint debout devant l'émir. 




3t^\ criJs»? cw v-*3j 


Je suis à vos ordres. 




'â^^Ajî CCrf iiS*M 


Ni grand ni petit. 




j«^tî b^^S tte» 


Entre noir et blanc. 




<jai0i^ C>y>^\ cteî 


Htm avotf consiste en argent 


o»5/^ xnjufi v>ju ejrf »Jlr«' 


comptant, en mobilier et en 






marchandises. 






C'est passable. 




C&i w« î^ 


Jo^}^^ 






Il pattitt que votre frère est parti. 




c!; «^' C&5 


Il paraît qu'il est venu. 




l^ *iï cr>^l 


Est-ce que Monsieur est de re- 




cw e*, &*-t^ 


tour! Il me parait que oui. 






f^Jxi voy. 


J^ 




JU3 voy. 












Il demeure en bas. 




Vi>a^' Q^L^ 


0» l'aitaie pOi» aa hon«é. 




ÎÔ)^ %il^ .,.*.Ai» 


>->« ? 


ik 


Il vieAt-de B'MidoMtr. 




^UUp 


Elle rient de boire. 




^ Vi>^j^ 


Il Tient de paâser. 




vs>^U^ 


^ 






L'émir frappa Ahmed, pmaYons- 


v.Â«>i ^ tvrl yyi» j**^t 


ao»f. 
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11 demeure loin d'ici. 
C'est contre le bon sens. 
Va-fen loin de moi ! 






11 arriva tout à conp. 


lib 


iU*,J-^ 


Venez donc ! 

AiMi donc , vous ne venez pas. 




Il part demain ou après- 


demain. (Aâ . 





Je suis allé chez lui , pour lui jCi^ u5sJ^fi^ ^Lm ^^ viAJLfi gn^J^ 
pariet de votre affaire ; peut- W^ «ii^vÀcLm^ 

être vous sera-t-^U utile. 

Peut-être; Dieu est bon. *^ U^. ^fX^ 

Qu'il mUê oii il voudra. «-^ M!^ .^«*^^4^ ''^ ^^^ ^'^^iï^ 

Quelle mauvaise fin ! j^^l v/^ 

Quel mauvais homme ! «S^^' U^ 

Hu fjnith à Éoulac , il j a un &2iL« . '^^^^ yo^ (:;>-$ 

mille. U •• 

Il n'y a ^n de façùiis entre nous. — (JfcUSlJuo Lj» — - (J^ULu L^ 

11 j a «M grande différence entre c;^:^^! c^ Juju^J 

eux deux. 
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Seulement trois. 

Je veux seulement vous dire — . 

Je ne sais vraiment pas pourquoi 

il est parti. 
Venez donc! c'est assez. 

Je veux louer un bâtiment à part. 
Il lui parlait en particulier. 
Cela est une autre chose, 
C'est un homme singulier. 



tjÎMwlèi^WJ 



Marchez lentement. 



Juu 



11 est venu après toi. 

Je ne sais s'il est arrivé avant 

ou après. 
Ensuite il est reparti. 
Après avoir dit. 
Après tout, qu'est-ce que cela 

me fait? Laissez -moi donc 

tranquille. 

Quelques personnes. 

Il est allé arranger quelques 

affaires. 
Ils se ressemblent tous. 
C'est la même chose. 
Donnez - moi un peu de soupe. 
Je ne puis paa sortir à présent; 

je dois attendre encore un peu. 

Attendei un peu. 



^« 



tJL^ \^jA i^^S (^^ 
nUmU JLéJl^. i^L^ 



o^ 
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Venez , sans faute. J**» ^ J^ O* 

Ne tardez pour rien au monde ! {Ji^y»^ ^ V«^r5 ^ J^ CT 

J'irai ce soir sans faute. ^^^iS^ ^^1 ^3;' 

Probablement il viendra. ^^^. \^^^ 

J'ai besoin de tous parler. éi^^^ OiX^I (^s>^ 

Si vous avez besoin de venir, Jbu ^yF^ "^^ q^ q' 
venez. 

Réveille -moi demain de bonne t^y^ c5^^^^'^^ 
heure. 

f^ 

Qu'il reste , peu m'importe. ^ to »X*m {J^am*:* |.v>j 
Tant pis pour lui; pourquoi n'est- icJlfi j»^ — u^L^ L^ ^ f^ 
il pas venu? 



Si vous sortez/ habillez - vous ,^kJo 


^\ îy jJLL v:^.^^ ^\ 


bien , car il fait froid et il 


y 


trJ^ "^j^ '^^^ 


a du vent. 






Il demeure hors de la ville. 




OOJI t^ ^/U 


11 dîne dehors aujourd'hui. 




to^L4jjn^(3jj^ 


Sortez; — restez dehors. 


^j 


|^^^_|^^3^ 


11 n'a pas changé. 




20to^y> 


11 est toujours aussi jeune. 


'^j^ 


sjL^Mi^ 


Comme c'est bien que vous soyez 


^^>^ JJI '^ji 


venu ! 


^j^ 




Attendez uu peu. 




ï^j^j^f 
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D'abord , apprenez votre leçon. ^j^ Jbds»! LâXH «Jjt ^«' ^^t 

û 

Cet homme n'est pas venu avec ^ jUI^ ^Ul^ U^l-^ 1^ *^^ J^y 
vous hier. 

Je Toudrais qua vous lui parlas- /'^3/^ ^^' lulfi u^J^f l5^ 

siez pour moi ; peut r être qu'il 

se calmera. 
Voulez - vous que nous nous pro- m^JwJ ^l^t \^ ^moJUî <Ajj2I 

menions ensemble? Peut-être 

que nous le rencontrerons. 

Prends garde de te laisser éblouir ^j«^t MK^'^ ^'^' 

par les apparences. 

ttnand partirez - vous f ^^^ g^,t 

OÙ étiez -vous cette auitf }^\ ^ ^y^ ^t 

Où allez - vous f ^y^ ^^ 

D'où venez - vous ? <V^' O^' O* 

Oui , il a raison. «lXa; /^ nj^ 

Oui , c'est comme cela. |v\^ Mj ^t — { J^ «^t 

Dieu ! que tu es maladroit ! ^'«-^Aê Uît^ v;>ijf s^t 



Fi ! quelle boue ! J^^^f J^ L?*^ ^. 



Oh , s'il pouvait venir! ^^^. c^%^ 

Hue vavs êtes heureux ! ^^5^^ L 



T4 



ù 



Après TOUS avoir adressé mes ^UJI ^^^t^ ^XJl J^ja Ju^ Ut 
compliments et.mes voeux etc. >Jt > fft wi 

o • «i 

Quant à moi , je n'y manquerai J^ye^ t* Ul ^^^LS (^ Ut 

pas. 

ûi — ù 3I _ Q 

Assieds - toi ou va- 1 - en. ^ 3 Jî Ut^ Judl:! Ul 

Bn ce cas 4 venez. ^Ut — JUt JUs 

Puisque vous n'êtes pas occupé, o^Uit U U ^u^JUi Lâ^ 9-3^ JUt 

allons donc nous promener. J uùmA 

JLs voy. fL«t 
Je veux qu'il fasse des efforts. ^^4^.^ ^t sSéjS 

Certes, Dieu est clément. jyjkà aJUt ^t 

Je désire qu'il ne manque pas à (j^i^jOJt ^«laffj U Mt ^^L> 
ses leçons. 

ô! 

Si vous sortez aujourd'hui, pas- ^^JLe Oji tO^L^JJt s:;^uJl7 ^t 

ses chez moi. 
Si quelqu'un vous cherche que* ^ JJI v5U:( <ikA»jU 0^^ ^\ 

relie , venez me le dire. 

Certainement les méchants seront s^U^ «JIAit Ut 

punis. 
Tu as dit la vérité , mais il n'a \ju^ U yP U\^ kJj^ ulUàiy 

pas compris. 
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Probablemeot il viendra. ^^ U S^ 

o^ ri 

Vous prenez son parti , parce léU^I-Ad aJf j^\ ^ ^^^Ls^ 

qu'il est votre ami. 

11 a au moins*deux millions. ^^jJU ^U^ U J3l «JULa 

11 a tout au plus deux millions. {J^yis^ ^^ Uy:^ t »JULc 

Toute la société était hier chez ^1 (^JUc --^Lû( si^ûiy iU*4i Jj" 

moi, excepté Hadji Ali. u. |jj. 

Je n'ai d'ami que vous, c-à-d. ^^j ^j ^' j l* 
pardonnez -moi. 

Il m'a dit que je devais absolu- a*-^' ttft A JtS 

ment l'amener. 

Venez , ou bien je m'en vais. ^( ^j J l^-^ 

Envoie lui dire de venir, lui ou »^t ^U jP ^^^ «J **-& 

son frère. ' 

Il m'écrira certainement. J *.-^A)Ci iUJi 

C'est bien que vous soyez venu. ^^^^^^ Ijf X5' j 

Je vous remercie de ce que vous |Jl^ ^L& ^ o^au iJt djjc> jS 

vous êtes donné tant de peine 

pour moi. 

Pardonnez -moi, si je vous ai ^^^ ijj ^^U 

manqué. 

Ce que les Berbères compren- L^ y^;^! ^yuj |^^^ g^t^t jj( 
nent, vous ne le comprenez i^^*4ï 

pas? LT-H^ 
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Je n'ai jamais wu un homme twKjt lO J^tJi t^) ^JiJXàJSi U 

pareil. 

Qui sait pourquoi il n'est pas ^ U^l^ ^ j^l 

venu f 

Voilà pourquoi la chambre est ^ Jûio^^t Qr^t 

chaude. 

Fi ! c'est honteux. V^ '^ ^^^^y^ L^a>I 

5i 

Que je perde mon nom, si je ne U| ^j^\ U «J^ ^(^JL^t |«J ôt 

me venge pas de luii 
Ah , si tu ne me l'apportes pas, J k^a^' J «3! 

prends garde .' 



Quand il viendra, dis -lui d'at-* 




^^A«Si iJ Jj» La. 1 Jl 


tendre. 






Voilà que la porte s'ouvrit ( tout 




^\ vMW l>^t) 


à coup ). 






Qu'est ce que cela me fait? (et si 




oU-lili 


'même). 






«M 


.t-« 





Comment va votre santé ? (éUb» (^tj! 

Comment cet élève oserait -il ^uIjm Jx: ^aXxj La |0 Jujbdt ^t:t 

manquer à son maître? 

Comment donc ! ^^U\ 

Qu'en pensez -vous? n'ai je pas lâl^ijt 
bien fait? 
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A votre place, je ne «erait pins «iXà» » <^t J&JOi' U ^UU cyjS yi 
allé chez lui après ce qu'il » L^ ,uu Jy»a^ L% Aju 8^ ^3 
fait. , 

Notre maison est près de la v6tre. Xaaj q< woJ Uaaj 

Le jeune garçon a trois ans de cOUj f^ Jiyt a» jaS'I^^J vi>aJt 

moins que cette jeune fille, ji^ I^Xa yM^] j^ ^ ^j^J^ 

pourtant il est beaucoup plus 

raisonnable qu'elle. 

Il a pris quelque argent. ^^\ ^ J^j 

Cette vieille a une dent contre ^^ o'^ l^ ^!? ^^O 83 y^Vjtlf 

moi. 

11 a quelque chose contre moi. ^ ^^ f ^ j ^ ^ \ 

3 

Je jure par le Dieu tout-puissant. .^n^ t îJUI^ 

Adverbes et Conjonctions. 

r 

Voilà qu'il vient de se réveiller. ^ ^ 

Voilà qu'elle est partie. o^L- ^ 

Enfin , il s'est soumis. ^] ^ ^^[^ J^jU 

Me voilà venu. ,,,,,^ ^^^pj 

Nous voici venus. U^^j-^ |j^| ^j 

Bit- ce que vous devez absolu- j,^ ^J v .^t^ ^^j 

ment partir? ' C r J 

Je ne retournerai jamais chez lui. jj^| «j^j^ j ^^a^»^ (^ 
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Il t^mba d# dessus |e toit g^a--J{ (3-^* ^ C*-^ 

Avant qu'il vienne. ,^?. L* J^ Cr 

Après qu'il fut parti. çÇ; !-• »A« O* 

A l'exception de tout le monde. y*Ui! ^3^ a* 

Il est allé en avant. (^'^ CT z}^ 

U est parti à l'insu de son mattre. »<^^^ ^j% O* ^} 

Il descendit de élevai. ^LaiS.»J.ç ^ Jji 

Sans façon* 8cX:>t^ ^ Cr 

Sans cérémonies. \J^ — v.-**!^ j^ Cr 

Ce n'est pas pour tous cbasser; <jJ ^S ^ji ^jj^ jfA cr 

pardon » mais je dois sortir. 

Ce n'e^t pas pour vous comman- Aa^ ^^^ jfi^ O* 

U revint sans réponse. vi>^ jA^ o* £?5 

Elle est plus belle, sans contredit a***^^ ^ r^ J^ ^ 

Il s'en alla s^ns rien dire; il OjX*« ^p -|^ 

s'esquiva. 

Fardon, si Je vous interromps. \A^0^^^ ^f^ jfsà ^^ 
On lui assigna par mois 507 SL^^-^t ^ ikJ uXS^ L^ j'^^^ 

piastres. SLjuam^ jâ^ ajWnm.4^ 

Je les ai envoyés avec une de ij^ O* ^X^l^ ^ &>dLM^t 

mes connaissances, 

^uant à moi, je consens. cf^i) ^^ k^^ ^ 

Terminez son affairç pfir amitié ^L& p* ew^ Ai (>^ 

pour mol. 

Tout le monde le déteste pour tktûur> q« i^y g«^UJt }S 

son mauvais caractère. 
Comme cette maladie faisait des ya^ j cU^ tv> y^^lt qI ^S>^^ o* 

progrès au Caire depuis Par- jA^\ ^O^ Jl$^ ^^^ ^j^ CT 

rivée d^s pèlerins, le pacba u^^ jL U UM cr iWt 

donna l'ordre d'envoyer des .1 ^ . . 

«*4.c|n- i- hApitoox à Bir- ^ &é»^ il >-«3l cr 

ket-ulhadj. 
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Il m'a fait prier par mon frère. (j'^^ l?^' ^ ^^ 

Il veilla jusqu'à minuit. J»^' U^ '■^ 

Jusqu'où allez - vous ? {^ 0<^ g^t^ 

11 leva' la main vers le ciel. UwiJ a^vXit ^ 

Vous serez récompensé ou puni tàL^JUJ ^J. (éLwMftjJ w^ 
selon vos oeuvres. 



Il est toujours en arrière. S^yi UjI*) 

Il a reçu d'avance ses appointe- «tvX&S j4^ RaX^L^ (Jûa3 

ments pour un mois. 

Les hommes naissent pour mou- o^-JU \y>^y^. (jmUII 

rir. 
La copie de ce livre a été termi- ^ vi;Ji^ {j*^ vl-^t ^^^ >^ 

née le 5 de ramadhan. .L^^^ 

Àuelle merveille ! — merveille ! u^i.^uJLI Ij 

Dieu fait ce qu'i| lui plaît. O^^ U jUd »Ul 

O^ 

Depuis le commencement jusqu'à j^^ ^^^' ^ 

la fin. 
Il a traduit ce livre de l'arabe en (jjfy^i CX* V^^^^t IiÂ.^ ,y*^j^ 

français. ' ^^Uo/JiJ 

Il a été promu à un grade supé- , ^t SLajk ^^I «^Uj^ q« J^^A^I 

rieur. 

Dorénavant ; désormais. ^(j3 (!>^' ^ 

U j a long-temps que je ne vous ^U; q^ j^JCar;^ l* 

ai vu. 

D'oii venez - vous ? — De là. \ù\j^ [^ — ^f q^ (jl> 

U n'a pas paru depuis deux mois. u^jL U ^jf^M a*j3 c;« 

De grâce. (éULai CT 

Volontiers. ^Uc ^ 
Saluez - le de ma part. J^j^ CT — v5t^ CT* ^"^^ (*^ 

Je le ferai marcher droit ; je le »Ji3 ^ r/^- *^^^ 

mettrai à la raison. 

Est-ce sérieusement, ou plai- <£Lsgv»aXa ^(^ / &> çr 
santez - vous ? 
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Je voas snpplie de — . 

Il est parti avec mille hommes. 

Faites - moi le plaisir de lai par- 
ler de cette affaire. 

On lui a reproché son amour 
pour cette femme. 

Ces paroles firent de l'impression 
sur lui. 

11 n'y a pas de doute. 

11 y avait beaucoup de monde 
hier au spectacle. 

Je l'ai assommé de coups. 

11 s'est mis à écrire. 

11 n'est rien à côté de vous. 

n confond tout. 



v^^ ^ Ut 
v\jA vSJ> ..p.^ ^ nyCi 



Courageux comme un lion. 
Fais -lui du. bien, puisqu'il t'en 

fait. 
Il n'a pas son semblable. 






Gloire à Dieu ! 
Malheur au voleur! 
Ce livre est à vous. 
Pourquoi le tourmentez - vous f 
Cette affaire ne me regarde pas. 
Il n'a pas de constance. 
Ce vers est de Moténabbi. 
Un remède pour la toux. 
Revenons à notre histoire. 
Je lui ai dit de rester. 
Passez votre chemin. 
Plut -il? me voici. 
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An Jonr fixé, on lâeba lur lui !• 

lion. 
J'ai reçn une lettre en date du 

20 redjeb. 

le n'aime k me promener au loleil 
que pendant l'hiver. 

Tenes detaiain matin chez moi ! 
A propos ; — mal à propos. 
Ha tt&isoii est située derrière la 

mosquée, 
11 est tombé dans un gouffire. 
J'ai etayie dé jouer un peu du 

piaho. 

Sitar ttoto honneur ! 

An pluii fort de la douleur. 

Au moment oii l'assemblée^ était 

le plus animée. 
Entre bonnes mains. 
En effet. 
En apparence; — en réalité. 

Pour l'amour de Dieu » c'est - à- 

dire, c'est dommage. 
Vm d&ns l'autre. 
11 he ftlt que grandir. 
Ceci p^ète à controverse = Ceci 

peut être réfuté. 
Nous aurons le temps une autre 

foiâ; rien ne presse. 

Néus UTtas parlé de tous == 
Nolis vous avons joliment ar- 
rangé. 

Rarement 

11 a vti «a songe. 

Je lui ai dit en fsee que ete. 

5* 



ju.^t iJU i^^i ^t f^i s 

UâJI 
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a* 

Que Dieu tous récompense ! éJ^ C5^ ^' 

I] vous aime mieux que moi. ^J^ <éU^ ^ 

Vous le connaissez mieux que moi. ^J^ LiyCi v;>Jt 

U n'est pas venu chez 'moi sans <J! ^ ^t (^vXÂfi (j:!^U^ L« 
raison. 

L'ambassadeur partira bientôt. ^>^^I yi»«M«i V^ r;^ 

Avec votre permission, je Pâme- S^t l5'^1^ ''^-'M^' uXJKL:>>t m^a 

nerai avec moi une autre fois. KajUJI 

Dites - lui de ma part qu'il ne se lA^ l— ^ a^s^Xm ^| ^^.^ aJ J^3 

conduit pas bien. ^ J ^ 

Cela n'est rien. (Jt^JLfi U 

Cet homme l'a cruellement 'of- uX:> ^»fi vi '^^ ^^ }^j^^ 

L'affaire est entièrement déran- uit ^ |»t ^jxJJt o^^m».^ 

gée. 

Vdus me remplacerez. ,j^ (J^j^ o*i^ 

Courage , mes amis ! ^^^Âc J.^ 

Si on a dit cela de fous , c'est j^^L^I \S^ a^ «^Llc ^l^ 

une calomnie. 

Je n'ai pas besoin de vous. i^XÂfi Uâ "3 

11 a en tout mille ducats. ^3*>^ v^) y>l ^ ô^\ ^ 

Je resterai à la maison. v^^t^i S J-Aâdt 

11 était couché en plein air. UUwXl! ^ vXâ^ 

Le livre est dans l'armoire. V^3^i S vl*^' 

Je suis parti sur jan bateau à ^L>vXt| ^y>^=-y ^ o^Lm 

vapeur. 

Partirez -vous par terre ou par j^ ^ ^tj j^Ii ^ j^l-*^ 

mer? 

Il A atalé ee que je lui ai dit et v:^JCm3 im^M i fikU] Oc> 

il s'est tu. 

Oii allée -Toli8« C^^ ^f; 
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Cette maison est trop vaste pour é^^^ f^^^^ tv> c>«^i 

vous. 

Ces bottes sont trop étroites pour ^^^"-^j J^ ^^^^Â^ l5*^ ^J^ 

vous. 

Ne sortez pas aujourd'hui, il fait o^ LjÔcXJ! t<^^L4Âit ^j^.j r l h'J U 

trop froid pour vous. i^)^^^ 

Ce livre est trop difficile pour jy^t^ ^ |y | (jilAJLe v,,,^jud (O ^bc<J( 

vous, lisez -en un autre. s.^ 

^•» 

Je regrette son absence. wL-^ J^ {^'^J ^^ 

Je suis venu seulement pour vous y^^ i^jJ^mI ^Lw J^ s:;a^^^ Lit 

voir. 

Parce quMl vous a confié son se- Sfls. qAÂj »/«' (^ JU Lo ^Lâ» J^a 

cret, est-ce que vous le tra- 
hirez ? 

J'ai bu à la santé de mes amis. v^U^I SL^ J^ ooy)^ 

Asseyez -vous jusqu'à ce que je 15-^' ^ J^ ^^*^' 

vienne. 

Promenez-vous dans la bibliothè- ^jmwJI U Jxi &)L^Ua)G| J.fi ;^/^' 

que pendant que je m'habillerai. 

Contre mon cousin , c'est mon ^\^ Litj ^^^ ^y t J.c (^y>^j U 

frère qui prend mon parti, mais V^yJf i^ ^ tr 

contre un étranger, c'est mon 

cousin qui prend mon parti. 

11 est toujours de l'opinion de Hf^ H^ 4^Li^ («^La^ 

tout le monde. 

C'est ma bête noire; je ne puis ^^vjts X.e ^^ 

le digérer. 

11 m'a bien reçu malgré mes torts. ^^jj^s J^ ^jJuH 

Il est aussi avare pour sa famille Jxi ^JXii\ Jxi 0U:>. ^ U vX5 le 

qu'il est généreux envers les ^j j^ j^ «^ ^ L* lAS 

autres. 

11 a travaillé trois heures de suite. kXs> Ja oUL* o^ JoiXàl 

L'ennemi les attaqua le matin, à wJ?^ — Sdâc^ <i>4<s?wo ^ JuJ| 

l'improviste. izi. 

Outre cela, j'ai un travail à part. \ij^s> ^ JJtô ^l «U«3 isk 8L>U» 
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La miséricorde de Dien n'a point 

de bornes. 
En tout cas, ponssez-le. 

Cette maison me revient à qua- 
rante bourses. 
Bon soir , dormez bien. 
Je vous salue. — Salut ! 

Bravo ! 



Superficiellement. 

11 diffère sans cesse de me payer 

l'argent qu'il me doit 
11 doit autant qu'on lui doit. 
Voilà le principal. 
Il a tort de n'être pas venu. 
Bois en compagnie des belles. 
A propos de cela, nous dirons — . 

Je n'ai encore rien mangé, com- 
ment voulez-vous que je boive ? 
Faites , comme vous l'entendrez, 

— comme il vous plaira, — à 
votre aise. 

Il faut parler à chacun d'après 
son intelligence. 

La réponse du moufti est con- 
forme au sens même de la de- 
mande. 

D'après ce que vous dites, il 
n'a pas tort. 

Ne faites pas de folles dépenses ; 

— étends tes pieds d'après 
ton lit. 

A ce prix, ce cbâle est trop cher 
pour lui. 



juin JJt cXd aJ JJI 

raAê vyii ^^ ^ ^jxxir U 
«JLac 

jxmJ] \ô^ jcd* JU JUJI f J^ 
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C'est pen qu'il soit malade , il a 

encore des dettes à payer. 
Je le connais de Vue. 
11 est mille fois meilleur qu'elle. 
Comme il est bon ! 
Lui -même 9 en personne. 

Au nom de Dieu , venez. 
Au nom de l'amitié que vous me 
portez, n'oubliez pas cela. 






Par Dieu ! 



.ç^ 



Il dormit jusque bien avant dans 
la matinée. 

Nous devons partir aujourd'hui 
et aller sans nous arrêter jus- 
qu'à cette ville. 

Appliquez - vous afin de faire des 
progrès. 



iÇJ> 






il monta sur le toit. 

Comme du beurre sur du pain 

( c. - à - dire : avec bonheur). 
Il s' endormit sur le bord du 

bâtiment. 
Etes -vous arrivés à pied ou en 

voiture? 
A droite, à gauche. 
Je sais le Coran par coeur. 
Sur ma \kt^ et sur mes yeux 

( c. - à - d. volontiers ). 
Nous pensons à vous. 
Il se moque du qu'en dira -t- on. 



v3b-Mjl ^ c;5r*^' J* 
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EHe parle avec politesse. 
H marche tantôt vite, tantôt 
lentement. 

En abrégé. 

Je vous vends la maison avec ce 

qu'elle contient 
Sans plaisanter. — Vainement. 
11 parut une comète à l'occident. 
Un fîisil à deux coups. 
Du pain au beurre. 
Du gâteau sucré. 
Du riz au lait. 
Il Ta reçu à bras ouverts. 
A côté de vous, il ne signifie rien. 
J'ai acheté un portefeuille pour 

25 piastres. 

J'ai vendu mon cheval pour 1050 

piastres. 
A combien l'aune de calicot? 

Ces marchandises, avec les frais 
de courtage, m'ont coûté deux 
mille piastres. 

Le drap se vend à l'aune et le 
sucre à la livre. 

A votre aise; — comme vous 
Toudrez. 

Dès que la lettre de grâce fut 
arrivée, les prisonniers furent 
mia en liberté. 

A f»rce d'application, on par- 
vient à connaître le génie de 
la langue. 

A plus forte raison ne ferai -je 

|MUi Cfllll. 



j^ oLcLm^ J^^I^ oULm ^^^^ , 
ïM JJL; v£>^t (â)Ua^ 

^j^^ X-mmJs: kM^ ^Ai^J^i 



>yu >-Jb é^w e!^ ^ 

\^\ j»xS\f Q^jâif Juoj Lo û^:?V. 



61 
Prépositions. 

11 a dormi jusqu'à neuf heures. îûumS R^UJ! Jl jtU 

Jusqu'à la fin , etc. njsA Ji 

Qu'il aille oii il voudra. v;>JU| v£sa.a>> ^ s= v^^^yp* i^ 

Son correspondant lui envoya ^j^^ &^t J^^ '^J^ 

une lettre. 

L'affaire est remise à sa déci- g^L J,\ {JojÀa ^^I 

sion. 

Il est mort. M 'éiZj S ^^ 

J'aime mieux rester que de partir. r^^f^^ Cr* ^' V^^' u'^^' 

Trois et sept font dix. 'éyîis:. SLjlmm ^^I %j^ 



Au nom de Dieu ! M ^ 

J'écris mieux avec un roseau v^^^a^I U ^f*-^^ .x«<^W w^^-^âal 

qu'avec une plume. SLi^Jlj 

Il le frappa avec une épée. v«.âamJIj {uy? 

Le taureau lui donna un coup de lûyb «jiaJt x^^ 

corne. 

Les Européens mangent avec des HJuXmJI^ SL^^AJL tjA^U ^/^^ 

fourchettes, avec des couteaux 0UU3 i^fAX^b vW^ '^^^b 
et des cuillères ; mais les Ara- vJLal' 

hes. mangent avec les mains et ^^ 

quelquefois avec des cuillères. 
Allons ; — Courage ! IJo L^ — Lju \y>^) 

Il me l'a amené. (^v^âc lu L> 

Portez vous bien. '^^ <^*^' 



De gré ou de force. _49^L ^[^ i^^ukaiJL) 

Sans façon; de quelque manière tj^j^^ ^b ^J^^ 

que ce soit 

Bn tout cas. C^UI^ ^1^ ^Ub 

Elle danse avec grâce. %^Mi^, \jcôy 

Il parle avec tact et réserve. jt^wJb kaX^ 
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Nous causions tout bas près la cslU^I v*>âj^ (j^^^ o^A^^u \jS 

fenêtre. 

Il ne vous a pas répondu, c'est Jii Ajtf &JWU tck^3 ,jài^L>! U 

tout comme s'il vous avait dit '3 é^ 

que non. 

je vous dis cela (ou( de bon. ^^i^W ^-^ '^ ^ ^y^' 

Je n'en veux point du tout, ^^ »-*-« (J^^^;' 1^ 

Je ne veux rien du tout. 0^*^'3 a^^L^» L^-X^jI L* 

Je n'ai pas du tout compris ce '^y^ v^-" J^b U^H^ 1^ 

que vous venez de dire. 

Après tout, ce n'est pas ma faute. (5iiv3 ji^ L« «ya*5 

Je suis tout heureux de vous re- v^biéMàj^ CT» M^^^ -bj-***^ L»! 

voir bien portant. 

Drop. 

Il travaille (rop , il finira par ^ j^^ig «jaaoa^ »^l^jj ^y^iî^ ^ 

tomber malade. O^df* 

Ne soyez pas trop sévère envers f^Â^ Jx ^^fi t^*^^ (J^>^=*^ '^ 

cet enfant. jJJf 

Le cerf court très vite, et la tor- îCAJL^jJI^ jaaS' J*.:^U (J?^. J^*^! 

tue marche très lentement. ^ip J^ («^ 

Venez vi(e, ne nous faites pas wSlLua (j&Uyli^' L« ^ly& JIjCS 

attendre. 

Qui oblige vile, oblige deux fois. jJL»^ ^ôiy itcyJL} O^jjw JsWCT 

Le mal vient vt(e , et s'en va J^tJ J.c «.^ #â^ s3^^W (3^. j^' 
lentement. 

Y. 

Je serai demain à la chancellerie j^LmJI Ra^X^o^t ^ o^' ^^^ 

à 2 heures; venez- y; j'ai à ,j5;;jLr{ ^^Ou (i^U^ v3ljû- ^;vJL3? 
vous parler. 

A cela , il . n'y a rien à dire. ^^ jiiu6 Lq t^ vj 
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Ihfitot. 

J'irai Uinlét, ,^ji ^ ^^^\ 

Je l'ai vu tantôt. ,^ji ^ &xiû 

Il partira lantét. J^^^ r^^. 

Tantôt l'un, tantôt l'autre. J,UJ( SLCU3 \:> MiL 

Voufl êtes arrivé trop tard. lSlA3 «^J^^ c;^' 

Le consul partira plui lard. ^ js>\j.,^ ^U*ô jyojjJt 

Tôt. 

Tôt ou tard, vous vous repen- — ^.JuXi y^\ jS>\Xm^ "i^^ ^JJ\>a 

Hâtez - vous , vous n'arriverez (jF;vX-^ J^ao^' L^ (d^ Jw^^Awi 

jamais trop tôt, g^L,»^ 

Etes -vous toujours fâché contre J^ iviU^^saÂ UniJ o^l 
moi? 

Il est (oufour* très froid envers ^^ ^jOi' j^L Ui^ j^ 



moi. 



Ma grand' mère est toujours ma- ^^i^ l^Iï J^^ 

lade. 

ïmyottr* fallait -il me prévenir. J^ t^^Ai jLô- ^ ^ f^^i JS 

Thut. 

Il tomba (ou( à coup beaucoup de 'iXià Ja --ai' ^Jb Jii 

neige. 

La porte s'ouvrit tout à coup. ^Ji&i\ S-^Li f«^|^ 

Le général ne tarda pas à voir J^-^^Un^ *uil &iy*JLi ^^-kî JlyL^ 

qu'il lui serait loul-d- /ail im- 3 « *- . . .^^m » 

possible de faire repasser le <S^^J^.^^^^ ^^^^'^ 

fleuve à ses troupes sans perdre ^ j*^^^^» **^ ^ cn j«^' 

beaucoup de monde. i^UJf 

On vous donnera (oui au plus ^5 J^^ «Lax w^Lp L« ^y^=»| «S'^Ju 

JOO roubles pour ce cheval. tj [^^ 
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Surtout. • 

Il est toujours malade , surtout vJs^ ^y• L^j^û y a^ e)'^ ^^ j^ 

depuis la mort de son frère, jj;^ g^j^ . H' Uj «^3.| o»-« 
qu'il aimait beaucoup. 

Tous les hommes , et surtout les jlJLs^I L^j^û y a»^ l. ^ é r y^LÂit 

vieillards , craignent la mort. o^It q% Uàli?. 

Tout cet ouvrage , et surtout le Juwad Loyas>^ v^»;j>nXÎt t<A^ jy 

chapitre sur les devoirs des ^^.a^dJU ^^' ULêJI <^y^ 

^sujets envers leurs souverains, i^^ &JU;Jî vJjWt J* ^W*^ 

est une preuve des connais- ^^ . .. T * 

sances profondes et de la jus- ^ 
tesse d'esprit de son auteur. 

Tant. 

Le marchand dit qu'il faut tant LS qU^ ^ t^ ^^ v3l-^ gW^' 

de drap pour un koba et tamt jl^Lc ^U ^1,, «0s33 »Jo 
pour un manteau. 

J'ai fait cela tant pour vous qut 2ûL& ^ (j^j lâUUt (^^^ tvÂ^ c;JLé.c 
pour lui. 

Cette affaire a manqué tant faute e^>:AAM<^ j»^ m^aJ^Uj^ ^^ ^jF^cXJt 

de temps que faute d'argent. ^^^ (j^^t >«J^ (jiaio Jo 

On fit tout de suite acheter trois sSi\ Xj^téU^i^Jk^ b/^' tjJLMpf 

mille chameaux lonl grands ^3 ^Jb^ ^^ U J.4^ 
^lie petits. 

11 y a tant de chevaux , qu'on ne U v^>i^w^ t Jc> «^yC^a J**^ ^S^ 

peut les placer tous à l'écurie. j^J^^^I ^ jfiSS' M^% JiJ^ 

Tant que vous serez malade, vous jCsj {^jJ^ U i^W^ v:>*^| L« J^ 

ne pourrez pas penser à partir. JUJt À 

Tant pis ; tant mieux. {j^*^ f^ vijL**^ 

Avançons toujours , nous arrive- 'Jl^ v«-e^ J^ao^* UjI^ Lâ^ U"*^^ 



rons tant bien que mai 



kJ^j 



Tant s'en faut qu'il le veuille, ^li^. ^ tKXd;j q! cy^ X^ 

qu'au contraire il s'y oppose. 
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Lie gouverneur n'eut pas plus i6t t J^ ^f»* L« c^yf^. iCjtiiUI |»â»L.> 
appris cette nouvelle, qu'il v^iiitf JL, _^ 

rendit la forteresse. (^"" yy- 

Plutàt. 

Allons pluiôi nous promener. cf**^ ^^amâ^^ Lu ^3^ 

Plutôt la mort que l'infamie. ^IaII ^3 }j^\ 

Presque. 

11 demeure presque toujours en RJUAtl ^ U^ti^ v^><^^^ {j^^^**^J^ 

ville. 
Cette règle est presque générale. iO^ Lu^' BvXfiUil wÂ^ 

Lisez d'abord un peu , puis vous ^jAju^ x.rj^ LajiAJI ^^3! Ij3l 
traduirez de vive voix. i^U^b f^j^ 

^uaud. 

Quand vous partirez, je vous ,^. ôt^-14 \J^*i <^^l ^l-***^ ^ 
donnerai quelques lettres de '^^^y^3 

recommandation. 

(^uand croyez -vous arriver à St. è^^jjyô Jutoj ^t ^^^icLi ^J^J 

Petersbourg? 

Seulement. 

J'ai rencontré votre compagnon (jm.s aj.^ il^j^ ié^^Uo vâ>JL}L3 

<eu/0men( deux ou trois fois. 

Le khan refusa non seulement de K^^. ^J^ (jm^ u^>^ I-^ &'^^' O 

voir l'Envoyé, mais il lui fit ^ jf^^^, y\ ^iEaJ ^^t 

aussi donner l'ordre de quitter »|J^ 4 ^UjOlII 

aussitôt la ville. 

Souvent. 

Allez - vous souvent au spectacle ? ^^^t jt?^ ^^r^ 

Vous l'avez rencontré assez sou- ^^J<x^ SL^UXJLj ^aa^ kaLU» 00! 

veni chez moi. 

Je vais très souvent à la chasse. ULc (j^axâit^ vXyâU «^«1 

Il arrive trop «ouveni qu'on se .aâ^ vX»>t^t ^t ^y» ^^^ ^à 

laisse tromper par les appa- ol, t?. tl ^ 

rences. 
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Partout. 

On trouTe partout des anberges ^ xjOéJI ^ olpU:> Jot^t ^yula 

«IIP la route. 5*^ J^ 

J^ai vu peu d^hommei auiiî in- g^j tcXT c;ô^Lc ^j«^Ij J^ ouK 

■traits que lui. 

Je me suis peu à peu habitué au V/-^ ^^^-^ '^j^ ^H^ cO^t 

narguilé. SLÛuuûJl 

11 j a i peu près trois mois que SpvXip ^ U^ Lil^^^l SL3^' ^^^^ 
je suis à Londres. 

Je partirai, je crois» dans peu. s^ji ^ ^t ^LmI Ut 

Plus. 

Ne pensez plu$ à ce projet JVAâfilt tOU^ v^ LAj (ji^^iulib L« 

Il ne veut plus partir pour Dj idda. »Jc>- (jiJj^ CT ^ l-^*^ 1^ U^^jA ^ 

J'ai trois ans de plus que tous. . U^r^M* o^ (j)UL4 ^{ Ut 

Sept plus sept font quatorze. J^j\ }jo\JL majuv Jt jUa^m ^ii:>t 

Pour cimenter de plus en pku f^^^y^^ Uaa^ A^yu ^L& (j« 
notre amitié. 

Ce cheval vaut tout au plus 60 ii^Ul^ U ycâst (33UU tû ^LaûJI 

roubles; qui plus est, sa cou- U aû^ <iU3 Jji oLjjj Jj^ ^jJim 

leur ne me plait pas. JhkU^ 

Cet homme n'est nt plus ni moins (îUa (joSU ^^ t^^tj ^ tû v)<^tflt 

que vous. 

J'en veux dix roubles, ni plus ni ji^\ ^3 J^t ^ J^^ H^^<^ Jup v,,,JlLt 

moins. 

Plus vous m'importunerez, moins J3t JUj UIl' (i^L^a^i Ui^ 

vous obtiendrez. 

A votre arrivée à Constantinople, .v>jt J v^t J^UamI ^^i J^mu U 

écrivez-moi le p/ti< tel possible. <^ L« 

Ma lettre arrivera plus tôt que la i^^jX* ^ (J^)^ J*'^ <ii>^^ 
vdtre. 
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Votre habit est mieux fait que le ij<^^ cr rf**'^^ &JLaâ^ i^JiiJ^ 
mien. 

Il va tous les jours de mieux en o**'^^^ ^ ^'^ 

mieux. 

Lies enfants se mirent à crier à ^/^^ Nt^ Sy^}>J^ S3yi\ 

qui mieux mijux. 

Moins. 

Faites plus et parlez m^ins, J3l jJbCït^ ^\\y^\ 

Dix moins sept font trois. ».a^* Juol^ xiujm tJl H^Ait 

Jfoîn* on a de besoins, plus on OSid'f^i Uli' Ax^^^S J^ LJL^ 
est riche. ' . • 

Si vous ne voulez pas aller, du L« J^! -^^* tA^^ ,jiJCÂ^a U ^\ 
moine laissez - moi partir. j i^'^aII^ elU^ 

Nous irons demain à Peterhoff à UijJ!jb<«^t "îi! vJ^^Xj -5 J fJcc 
ftiotfM qu'il ne pleuve. 

On ne peut pas acheter une pareille B^^i \^y^, 0^^\yi\ u&^LXfij L^ 
pelisse à moins de vingt du- ^ ^^ CT ^^ 1^ ijfj 
cars* 

11 n'aspire à rien moinx qu'au ^ vi>>..^Uj| j;;^ >5f iJ jJUaXj :i 
trdne, mais il n'en résultera ^^ o-d^^f^^ 

rien moins que sa perte. 

Je serai de retour en moins de X^ ^J ?^j^ ^' 

rien. 

Néanmoins. 

Cet employé est jeune, néanmoins y> ^sUJ ^3 ^Là ^kJ^j^U^I fj^ 
il est sage. j^,^ 

O//. 

Où se sont rencontrées les ar- j^sl^j^] vi>sJixJ| j6-^*-o ^^I j 
niées ennemies? SLA>UxIf 

Dans la plaine ou vous vous êtes ^^Ul iOJ iu3 ^^ji JJI(3»>|^f j 
arrêté Lier soir. ^ 

Dieu sait 01k votre frère est allé. dy>| -L ^^ JUj Lj 
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Jud%9. 

Jadis , on croyait communément y^Uit %fiJLê| ^U^ s^J'^ f*"^ S 
à Pinflnence des astres. r^P^' j^'*' ^^^^^^ 

Jamaiê. 

Votre frère n'est jamais content \s>^\ 8h>.L^. {J^^mJJ^ U «J^>-Î 

de rien. 

Il est perdu pour jamais. iXj'MJ «îU^ j^ 

Â-t-on jamais entendu une pa- ^ilSaJl JJ^ ^Ij Jf** c>w>^ 

reille sottise? b £,^^( 

Là, 

Le fusil est /d dans le coin. ^^^1 j <IU^ ^A^^^X-^I 

Connaissez-Tous cet homme -id? "^t^ J^!r' (j^ ^j *^ 

Je n'aime pas ces gens - tô. iy^ vj-'L^JI (j^î'-^^l 1^ 

Zot/I. 

11 demeure* totn- ^N« Of^ 

Je crois qu'il est déjà loin. ^ CT ^^ *^' o^' 

«M 

11 est allé loin daas cette science. j*UJ! fi>J» S j^ 

Maintenant. 

J^aintenanty que ferons nous? si;^^^ \ô^ J^âi L* 

lfatni<?ttonl, on construit partout KC** Iji^tâ S^S^ S '^ vi>J^t ^J 

des chemins de fer. vX:^>i^ 

Même. 

Personne, «lAne vous, ne peut ^^jO^. j^M» vi^-^l ,5^^ (>J^>» U 
m'empêcher de dire la vérité. /jil JyS ^^ 

Il est w^tné probable que la cour ëj-*aJl ^f vy.JL«U V;^^' c^^-^ 
ne quittera pas la capitale cette « J^ lèJ^Oj,\ ^ycs ^ A^UaUJt 
année* )U^\ 

Mieux. 

Il vaut mieux se taire que de j^à j >o^iXJl q< ^^^im^^I o^^t 

parler mal à propos. ^JL^ 

11 écrit mieux que je ne croyais. qi^I v.i>iÀ^, L^ ^^^^^M^-^^t v^X^^ 
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Ensemble. 



Les deux gouverneurs sont par- [yM ^^A^ ^i^ 'c)^^' 

tîs ênsernble. 

Ces deux frères sont toujours (jia« W^ Ub d^*> {J^^^ 

ensemble. 

Toutes ces sommes ensemble ne \J*>JtSii L« (jiaju j^ (^O £"-t^' wK 
suffiront pas à ses dépenses. i^^Uat 

Ensuite. 

Allons d'abord chez l'inspecteur, Jb\jJ\ OOLc U^ -.^^ LijJt &Jjl 
«wuiie nous irons faire une N^ J^ ^^ ; ryk>>^^ 

visite à Mr. N. 

Ils ont terminé cette affaire de gJUoJLi JjtAJt tv>J> I^jwiL> 

Je le ferai entrer de gré ou de wsaûjLIU ^Ij (y^syftj ïJl:>0( 

force. 

Bon 5rr^ mal gré, il faut faire ce Ip/ ^ U^ Jsjy U Jjtài |^:5> 

que vous voulez. 

Incognito. 

Le Prince Royal voyage incogniio. ^^^J^^JJ**^ jLm tOjj^Là 

Haroun Arrachîd parcourait sou- ^ UU UU^ ^L^ Ju^f ^^^^L^ 

vent les rues de Bagdad tn- U^X^ ^j Jdb iCS.J 

cognito, ^ 

Ici. 

Venez ici. Je suis ici. Sortez U^ ^ ^j^^ ^ ^\ ^ JU3 
tc«. 

A qui se fier ici-bas? Li^t J v>J>t^t OwXili ^j;>:^ J* 

DHci, on voit beaucoup mieux. ^ ^yMS>\ Jw:>Î^Il3^ Lâ^ q. 
Jusqu'ici , on n'avait rien inventé ^ jwi fj;^ JJ;>j ^ j^^^ MîXib' U 
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Demain. 

Je viendrai Hus prendre demain «Joij ^|^ byCj dvXi^T^^^I 

ou après 'demain. 
Le juge a renyojé à demain la fJUJ iûuaftJt J^Aoi ^^bt ^^Lfiil 

décision de cette affaire. 

Désormais. 

Désormais y je ne manquerai ja- — jôjcfi U g»if;3 vi^^J ^5^ CT 
mais à vos leçons. ^ ' ' . . * •• v 

Le sabre et le chapeau du soldat \o, i^LT i^rh^}jj f^J^imjti] \Jum 

étaient sur la table, et son ^x^^jjb^^ i^-^CftSvXJb^ 8^1 
fusil et sa giberne étaient des- ^^- i -i^ 

sous* 

Dessus. 
Prenez le papier qui est sous le ^jCJ Vi^jLaXJI s^i^' JJl /^ »^i ^>^ 

livre, mais ne touchez pas ^^ ViSip.M^i'i 

celui qui est dessus. 
Là 'dessus, il me quitta sans rien SUX J^ ^rfA CT fj^y^^y^^^ 

dire. 

Le ministre n'a pas encore soumis t^^OJ\ {J*^j^ ^ LumJJ jkjji^ 
cette affaire à S. M. ^LkJUJl J^ i^ 

il faut encore attendre quelque »4jy^ o^ 0<^\yi\ f^>!i^**ri f j^ 

temps. 

Le thé est très bon, donnez m'en «JU ^^^aI^c! jjJXS^ v^j^ t^ (^Uxit 

«ncor«. e)*^ 

Je suis encore plus malade depuis »iX« ^ jAâst ^Uâs (>Hr* ^^ 

hier. r^)*"^' 

il est encore moins bien disposé J^-ë ^l^^ Ufi ^Lj' léXf. »>;L? j^ 

envers vous qu'avant votre J>tj^^t (âUL^j£ 

requête. 

£n/în, vous voilà! Uit ^.>t j^-'ïiJ ^ 

Enfmy toute la ville était en feu. iCSd^il ^5 \^ îU»^' »j^ 
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Comme votre consîn est allé an- 1o^L4âJI ^\j tsUc ^\ ^\ sù^.f£> cr 

jonrd'liai à la campagne, nous isJi;f\Xi j\jM\ \J^^}^ sji^j^ 

remettrons cette partie à la « ., 

semaine prochaine. 

Un bon tuteur est comme un père. ^'3\S' u.*^^t f^^ 

Voyex comme elle est belle ! »^^^ vS ^ '^ î^' 

Comment. 

Comment se porte Me. votre belle- «el^l »|y»t JL^* ^^j^ 

mère ? 

Dieu seul sail eommenf cela finira. ^^ t<ÂP v.-»^ fJ^. ^O^-^y ^^ 

Comment aves - vouft pu croire que (jà-ç^t L» ^1 ^^^ o^v>Ji L» i^tjî 

je ne viendrais pas quand je (^«Ac^ ^1 %a 
vous Pavais promise 

Davantage. 

Je n'en dirai pas davantage à ce ^ ik>Ut ^ R^U>^ Ub ^JiJy>\ U 

sujet. 
Je ne puis pas rester davantage. yi\ Jwcoàt {JmjO^\ La 

Je vous donnerai trois roubles, HS^^y ^j^ ^ y^j iU^ «^uJaûf 

pas davantage, 

Ded0ns. 

Votre livre n'est pas sur le coflfre, ^^(AJuaJ! J^ \Jiy9 UtélbUâs 
il est (MaiM. ^iP^ ^ 

Je croîs que ma montre eut là- |^> élX^ ^ciéM ^t ^«^f 



Il fait froid dehors. [^ Oj UiJJt 

Patdou, la place est <l^ prise. J.^3 0^\ ^^t ybUl 

Mou anele était déjà général en \JUit ftJU» ^ i)tyu»> ^)Lâ9 ^^r^^ 

Avei*vous 44*<à vu la ménagerie? SLc^mmJI ^J*Jisu^ 

Je vous ai déjà dit que c'était ^yj^su^Mw* (v>^ ^t éJ oJâ sXS 
impossible. 

4» 
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Je Buis bien «yec le vizir. jàjy^^ Ç^ jf^ V^ ^ 

Votre frère est bien vu du prince. j^^l vJj' iV «^>^^^ «^^{ 

Je ne veux pas de ce vin -ci, Q^fci t^ v|/^' O^ U^^' '^ 

mais Wm de celui-là. ^to ^^ ^^.«o.f ç^^L^ 

Je le veux bien, V*^ «^jt 

Bîe/itôt. 

Vous vous repentirez ditfnfdt de ^Jo: w'vmmj V^ o^ >«iXÂXl 

n'avoir pas suivi mes conseils. ^^pUai vi5iftL3l 

^0 f / là. 

Le bouc se jeta ça et là, sans ,^t^;^ {yk6\j^^ U^ ^^^f (jmjûJI 

vouloir avancer. mXôXj Ou^ 

A com&ien montent actuellement SUJUL vzXJuJLftJt J.^!cX^ J^^^a^' ^ 

les revenus de la Belgique? 

En combien de jours peut-on aller ^ ^^jl s>i>tjJt ^<^ >«^ |«/ ^ 

de Marseille à Alger? ^jJL J( L^.^ 

Combien vaut le ducat en piastres ^t (^^L*^ L^it> ^-^ (^ 

turcs? 

Combien j a'- 1 - il maintenant de SiL^UMyJ! ^ >U3wXÂ^^ f^^^ f^ 

canons et de fusils dans PAr- stfO Jt i4i> 

senal ? 

Com5i«n la gloire est préférable au &>tjJt J^ ^U^ %\9t isii ^ 

repQS ! 

Je fais comme vous: j'attends une \:f**^ 9,*oji JtCi^ i^: J^^xl 

meilleure occasion. 

Depuis quelques jours, ,il est y.>^f^ ^y^ ^ ^}i\jo9^'iJ^\:y% 

comme fou. 

11 m'a fait des reproches comme si Asuiui ^ s^ivX« ^LT ^^^ 

j'étais vraiment coupable. 

J'entrais comme vous sortiez. ^z:a^js> U ^Ui v^JL^O Ut 
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Je veux loi écrire une seconde U J^î N^l^' ^ ^ v^^ t vXa^ 
^ fois avatii qu'il parte de Con- SÂA[vhA-^^'^ ^^ •iU^j 

stantine. 

L'espérance nous crie toujours: {^v>ji:S L^jIo Lâ^ g'-AMu Jwo^i 
«n avani, en avant! et nous ^J | J( ijjj^ U^iX^^ I^wXJîj 
attire ainsi jusqu'au tombeau. 

Bas. 

Parlez dox. {jr-ky^ (^^ 

Vous êtes assis trop bas. ^^ii \^^^ (j«^'-^ *^' 

11 est bien &a<, je crains pour lui. luJLc ôLi>t jaaT JsisL^ ^ 

Appelez le domestique qui est en \ii/^ JJt ^SoJ^ »^i 

Le cheval que tous rojez (d-ba». i^^U^ nhyù^ JJt q^^ 

Tout est fragile îd-5a«. j,li LijJî ^ JJt J«^ 

Bemucwip. 

Il j a beaueottji de blé au marché. (3^^' v^ .r^ g^ ^ 

J'ai beaucoup connu cette per- j^jii f J ^j^^^^î Oj^t v^>^ 



sonne. 



J'ai beaucoup entendu parler de ^xXf t!kÂ£ «^^iji^ Ijf 



TOUS. 



C'est beaucoup que de connaître u^ ^t (^AJ^^t 'ihytA ^ \^ 

les personnes avec lesquelles jj^ g«^ 
ou a affaire. 

Il s'en faut de hwiaMwp , que je Ki^M^Jt &>t^t ^ J^^^ ^t 
lui yenille du mal. 

C'est \ta%ktwvp dire. ^aX^ ^^jm «J I<ÂP 

Bien. 

Cet homme est bten grand. jtjii J^jl> t«^ J^lr" 

Ce cheval vaut }nm cent ducats, s^ (^ j:^ jUa J^Um^ Ij qLaJs 

il j a bien une heure que je vous Ui^ dUXMff Lif^ KJUl/ R^U c>^l^ 
attends ici. 

4 
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Amant que Ton peut en joger ^ J a » ;v %wa wX»yi^c>JJ^ ^j^^ 

daprès les paroles du vizir, le ^ ^^ ^^UaJLJl^y! fUS 

Sultan ne paraît pas très dis- \j.^ j^u ^]^ Jf ^ s)^ 
posé en faveur du vice-amiral. 

Autant on aime un homme franc «joJL^ iX.^!^ v^'^U^ t*-*^ ^<-^ 

et loyal , autant on craint et ^,.,(0X^3 oLiiÂâ U jvXfi^ L5y^3 

on évite un homme faux et vil j,^J^ |^ ^ù.. ..ja J^?^ 

qui ne recule devant aucune ., j,. 

action honteuse. ^^ 

Jamais l'on n'est grand qu'au(an( ^t Jj^t^ ^♦i^wÈie o^ ^ yXsAy^S 

que l'on est juste. JoLc ^1/ (ÔJ 

Autrefois y on ne connaissait pas tjij«d LP^^Ii' L« (4^1^' e)'^-^' ^ 

les bateaux à vapeur. j^M' 

On peut aussi entendre autrement ^^ sUL^f j».^ qUI' v>^l^t^v>Jfe 

cette phrase. tJiSi^ 

Autrement. 

Je veux que la question soit Ki^^M^J^i^ o^^ » S1JJL\ ^i cX^t 
posée clairement; autrement, L^j ^^j^| L. ^^{3 ^^^1 

je ne puis pas la décider. 

Vous ne pouvez pas faire autre- \Ji^j^ y.^ ^jJ^ L« 

ment. 

D'avance. 

Vous pouviez vous attendre d^a- ^ ^ ^JSa^] JaXJ:i jOJU v^^O^' 
vanee à un refîis. 

Avant. 

Les éclaireurs poussèrent en a- [^y^ ^(-^ cr J^ 1>^ (27^^.iy( 
vant , pour reconnaître les for- *aJL>^ ^vXjJI 8*3 

ces et la position dc^ l'ennemi. 

L'avant -garde marcha en avants (»t^ rIx^ c>«^m^ lA^ ^^*sV^ 

L'ambassadeur a mis en avant >oiAfi^^juMju ^j«â« {jOj.^ iV^^! 

une proposition à laquelle il ^ «^Jt 

sera bien difficile de ne pas 

consentir. 
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Remerciez beanconp Mr. N. N., ^ jt^ ^^JU nj^^S^ ytJP. jd-SimS 
dites-lni aiun que je me pro- \ ^^ ^\ ^yUTgJ >% ^Jo 

pose de passer chez Ini un de k^, ^^ 

ces jours. ^ 

L'argent deyieat rare, aum le |o ^^^a-a^JU^ aLJ13 o^lo ^^lAJt 
peuple commence- 1- il à mur- ^ j* o L^ SuIjJÎ 

murer. 

Mon firère remplira cette com- ^^,^AL ^^ KlÂâJt ^ iXmo (^g^t 
. mission tout atM«t bien que lui. ^j^ ^iCJU 

Il est aum peu capable que moi. Ja^ JuJi3 S^ »J 

Faites -moi avertir awiiiài que ^Xic q-« Jf^/ ^ *^r?W i^j^' 
youa serez revenu de chez le L«LJI 

pacha. 

Le ministre envoya aumiài un \joyas^ \XsA^i^ ^^J^ Jl^^S 
exprès à Odessa. LMO^t Jt 

Autant. 

Sachez que je suis autotit que vous. éù^ ^ AsS 

L'amiral a, dît- on, beaucoup ^--^j^ ^ L^U qI^^ ^t !>^^ 
d'influence sur le pacha, mais J| i^ .jCJ LiUît Juc ^^^^ 
à mon avis, le cheikh-el-islam ^ ^^^. ^ ^^^^j ^^ 

en a au(anl et peut-être plus ^ ' ^ ^ 

que lui. -^ ^ 

€es réparations sont d'aulaia ^ t<X:^ L^ ^^^. k3^ ^tjA.^-^t 

plus nécessaires, que la mai- »;~7^| ^^ vi^^l ^1 e^y^»- 
son sera habitée par le Prince «JtiPLi «aa^I 

Royal. -^ 

Cette nouvelle est à"a\kiani plus vi^^A^. ^^xf ^iUi ^v^Àxta] l^j^ii 
agréable pour moi, que je ne ^yf| Ji^Mi U ^ 

m'y attendais pas. 

L'homme est èkau,iani moins pau- nj^à Jil^ «uuJ? SJô ty»^j<\^ ^^J^^ 
YT^y qu'il désire moins. 

Gela m'arrange d*autant mieux, ,il jOJb ^yi jfJS J \^,^^Iàa tiA^ 

que je dois rendre compte de- ^f ^LtJ wLas- ^Licî ^jJT 

main des sommes qui m'ont .j^i U^* J U>^.JL. 

été confiées pour l'achat des ^ ^ .. I •• v • U 

fusils. OL^XX^Î 
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A Ventaur. 

On rencontre quelques villages ^^ ^ ^^ ja»J »X>iyi ^^^ 
à Cenlimr. 

Aiors. 

Alors 9 on ne vivait pas comme {j^âu^ (Jb^^Lâ» U v:>j|^t «sllO ^ 
aujourd'hui. vii^i c5i> ^5) 

Alors, je consens. (3^'^' ^^A^A^ 

Alors, vous pourrez me dire que J.I i J^ ^^^^j ]J<^d ^L^3 tij 

je me suis trompé. owjyti! 

C'est oMtfx , — je n'en veux plus. ycTt Jiii^j^ U — ^y^iûfij — t^*^ 
Je crois qu'il a assez travaillé. ^U^l^ ,)JtX^\ mI q^I 



Tiendrez -vous au/ourd'Auî ? ,_^jl» b «L^f ^^-^V^ 

Aulrefois, on ne connaissait pas ^UJb -p^LJt rj^ /^^^^ o^J^^À 

les armes à feu; aujourd'hui, y^-^J\^^ g^f 05 #«^ -xê 

ce sont les canons qui déci- 5;^ ttl g^o» Jooij iJt Ê ol OUf 

dent du sort des batailles. -^ -^ ^ ^ ^ 

Auparavant. 

Auparavant, nous parlerons des oLotjC ctjôt ^ ^Jl^ Li«>Jt xl^t 
différentes espèces d'impôts. ^ftJU^ 

Auprès. 
Il est assis auprès de moi. ^}tJL (jmJI^ ^ 

Lyon n*est rien auprh de Paris. s.,r*J^ vS ^L> lA^ I^ OJ^ 

Aussi. 

Ce monarque est aum bon envers ^ v^^ j^ l-« s^^ <â^t t^ 
ses sujets que terrible pour |^U( j^U o* J^^ aJUc^ ^U 
ses ennemis. 

Ce projet est aussi bon que celui ^l^iU^yx^i OsSvuJ» k> cXjdStf 
qu'a proposé le gouverneur. oJUJt 
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L'ennemi jeta on pont sur le Jiàoà j^\ ^ H^bÂ3 «^3 ^JukJI 
flenve, uw- d-w de la ville. XJojm 

Asseyez -vons là, vU-à-vUàe lJUc% ^ ^\^ ^LS é\J^ Joét 
moi, et écontei-moi avec at- \j;^\ 

tention. 



Adverbes. Jî^^b o^^î 

D^ahord. 

Attendez -moi un peu, je revien- JlJL ^ fji^j] Ul S^^ j^Ux^t 

drai tout d'abard» 
D'abord, il faut apprendre à lire. S^iyUl |JIjûL! v>^tyt |>j'!i ^^t 

Ailleurs. 

Votre livre n'est pas ici , cher- ^j luJlfi jjà^à UP U^>^ L« (éVjUi' 
chez -le ailUurs. lu U^ 

D'ailleurs, je ne puis rester plus jjS\ Juk3! (J^juJC^ Lo AxibiK^cri 
long temps. 

D'aillêun, cet acte n'a pas encore ^^ Le ^^t it lAibJf tvÂ^ L^t^ 
reçu la sanction de S. M. Im- yA>\u<A"3\ suie 

périale. ^ 

Amsû 

Àimi va le monde. l-^^Xit JL> (^1 

iitfwî vous m'avez trompé. Jx vi^oC^ vii^f L{b 

iltfut que je vous le disais hier. ^ j^^ éJ 0JI3 U (c; 

Gomme le soleil éclaire les té- lâU J^ iUikIt ^jï (j-w»^| . ..f L4? 

nèbres, aimi l'étude éclaire J^ ^jj îûJmf 

l'ignorance. * ^ 

11 est) pour ainsi dire, sans in- ^[J ûLa «iLT «^ 

fluence. 

Cest ainsi que vous pourrez ^*Ut «vJ^ -.^ .jJij Uf 

réussir. 
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Le grand -yisir était iur le poiot ^ «3^ ^\j ^^\S ^^«^^'^1 yj^l 
de signer ce traité, lorsqu'il J^^ *Jpj^- ^^^ ^>**J' 

reçut la nouvelle de sa dépo- ' 
sition. 

Nous avons causé long temps tur t^^ ovX* ^«> 8w>Ut ^ UJlXjt 

ce sujet. 
Je compte entièrement sur vous. a^^J^I^ u^JLc «XéJCfi! 

Ne compte que sur Dieu et sur d^oL^x^t J^^ ^^ Jx ^f vXtJsiù'^ 

toi. 
Réfléchissez un peu sur cette af- s^t^ ^j^> v.g>c<>Jt «S ^^^ii j^1 

faire , et vous verrez que j'ai ^5^^ / '^ i- J O^^ 

raison. 
Sur mon honneur! vous n'avez vj^^ ^J*XJ^ U ^^âU<3 ^ 

rien à craindre. 
Il était prisonnier sur sa parole. xa^ ^^^assaJUj u'^^ia^ ^L^ 

Votre soeur chante quelques cou- f^ Jx Jj^l^ (j^a*^ ^^Ju (i2Xa:>( 

plets sur l'air de 

Attendez «moi deux minutes , je JL£- ^ £f^' '*^' U^ï^^^'^^ i^Ua^mI 
reviens «ur le champ. 

Thuchant. 

J'ai vu aujourd'hui le drogman ^jAbu^t QL4J>-jXJt tv> jL^{ oJtà 

de la mission anglaise; il ne g^m ^ya^ ^^ (^ i Jl3 U^ 

m'a rien dit touchant cette ^ 

affaire. 

L'aimant se tourne vers le nord. JUàU VpAX^Ua (jMiAbUàtt j:^ 

Le lion blessé se retourna vers ijy^^ o^ÂXit 9^3/^t cXAw^t 

moi. 

Une canonnade très forte se fit j '^ i^vHi LSy^^ V^î^^'t }y»4^ 

entendre vers les six heures Lm4| 4 j^;;^ Kr lw Jt 

du soir. 

Vu. 

s. 

Vu le manque de provisions. Ri^t ^^^ y^^ 

Vu la difficulté qu'il trouvait à ^ L^vXss?. ^jl^ ^^i iUyuaJLI l^ûû 

remplir ses engagements. «vXacI*^ ^-ti^ 
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Suivant ce que vous dite», Tar- ^1 Jgtâ;^ e)J^ j^amjJI «d^jy» ^ 

mée devrait déjà être airivée j3^' 
sur les frontières. 

Sur. 

Mou mouchoir est sur la seconde J— c H^UIt B^Â^Jf Ja v^iI«^^ 

table à gauche. JUtÂi^Ii 

Hier mr les deux heures et de- „jL..An\^ c^h-^^ A-cLMJt ^ r ^M 

mie , la foudre est tombée sur ^^l^, u- SJifiLaJt c^vjcS^ Wtit^ 

la grande mosquée de Ste. y 

Sophie. '^-^^ *^' 

Le général N. arriva «ur le soir lXJLs j^lja^ Jt J^ao^ ^^jt^Âl. 

fur les bords du fleuve et assit f^^ Jj ^ ^^^y^>^ Jai»^ L«<4t 

son camp «ur une petite colline. 

Bd Asie, les maisons donnent Jx o^iaJI uz^j^Lâm Ijjm\ Sj^ ^5 

«ur des cours ou sur des jar- JvX>, ^Uj QiUz^-^t |^l-i^*> 

dins, et n'ont que très rare- o| L^ Ia 

ment des fenêtres sur les rues. 

De là, vous tournerez sur la }^*^^ Clir^l ^ ôj^\S ^él^ ^J» 

droite, et vous arriverez en c/it^rfr* J^ o. •iail-à J! 

deux heures à Francfort sur 

le Main. 

Sur ces entrefaites , on apprit >» jC**«JI q{ jaj> J.*p5 L5^l S 

la nouvelle que l'armée venait KÂ&b ^cXfi 

de passer la Tafna. 

Cet homme ne prête que «iir ga- t^y^ji ^' ^Ji ^ Li*4i U lo Jc>tyi 

gea et au dix pour ceat par j^jSJ] SbLtt ^j HJ^Jc^U^ 

mois. 

Le fossé qui entoure la forteresse »sJUc sjJJLIU Jax^. ^! (3^-^ 

a vingt pied de profondeur jU^^ u^ ^ >«>3 0^^^ 

«ur quinze de largeur. j^ 

Sur dix , vous n' en trouverez w*^ \Xs>\^ (J^ a ^*!^ * l^ 8^^.^! *5 

pas un de bon. 

Sur vingt- cinq membres du con- ^j^iijii\^ » ,wi>», A l 'éjy^\ Loct (T* 

seii , sept seulement furent de ^t u^yt \S^% ^ {^^^^ ^ 

- l'avis du président. ^^ -^^^ 
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Les hommes promettent stUm 1^3^^ fi}^\ .^^^m*^ <>Xe^ «j^Uil 

leurs espérances , et tiennent ^y^\ySi ^^am^op^ 
lejoii leurs craintes. 

Si. 

Cet homme est ii pauvre , qu'il L« Ait e^jw^n^ («AnC^ jfJ^ f^ J^j^^l 

n' a pas de quoi soutenir sa ^Uc o^. U (j2^ J 

famille. 

Mon frère est encore si faible, L^ ^t «X^ vJU*^ LJJ «j^^t 

qu'il ne peut pas se tenir sur «JU> J« .^o^. U^^tM) 

ses jambes. 

Ce monsieur n' est pas si riche sXî IvX^d ,J^ \J^^ U f J *^f^ 

que TOUS le croyez. _^ Lo 

Si bien que je dus repartir sans ^^^ Fy^J^ ^jj^^ i3' ^<%^^ 

avoir reçu de lui une obole. ^^ ^ ^^^^ ^^ ^ 

Votre frère aîné n'est pas si ^jis (jS^ L* l5j^^^ ^4^' 

grand que vous. u5stj tJ^ 

5i puissant qu'il soit, je ne le (j&3L^t U ^^ U vXï Jj» ^0l3 

crains pas. sàa 

Sous. 

Saui ce livre, vous trouverez des Ja^^j ^j^ûJU ^^^A^isî tv^ vUXJl vi>i^' 

ciseaux et du fil. 

Sout le règne du khalife M ansour. . ^ ^oUt i^ft^li^ |»m ^ 

Le cadhi refusa de se rendre à bj*o vj j^™*- ^^j^ t^^' ^ytoUlJf 

l'invitation du khan «ou» le u^y* imI-^ ^t x^V^. imI^ 

prétexte qu'il était malade. 

On envoya sur la route de (J'^J^ cr J*^|; *^^' **?>' !>**^ 

Schoumla 4000 hommes soui J^ J|y^ ^ v4>^' sJU^ 
le commandement du général N. 

Suît^ant l'opinion de Platon. q ji^^f (^(^ J^ 

Chacun travaille suivant ses »J^ .«.AdMi^ J^ ^)âa4m^ (>»>(^ J^ 

forces. 

J'agirai suivani les ordres que je ^5^^^' ^t j^\yi\ V-^:^^'' J**"*^' 

recevrai du pacha. LiUJf (yè 
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J'ai pris ce petit oiseau iam lui sytof^? ^ac ^^^ fO^yLajJI oÂ>f 
fiiire de mal. 

Le marchand se leva sans ré- ^ r>j v|>^ j^ <V ^^ y^^xJ' 

pondre et sortit de la chambre. SL^.^I .-^ 

Je partirai $an$ prendre congé ^^rju*iJ^L:> Je>t UjXCj^yUi 
de mon beau -frère. 

Je suis tombé de cheval à trois ^ Juau^^Lo^ Jas ^^vi^o^j Ui 

verstes d'ici; ,«». cela, je se- ,^ ^j , «^ijùilù Lu» 

rais arrive une bonne heure -^^ -^ 

plus tôt. y^^ *^^ ^^ vïaLoj c;^ 

Mon neveu a pris cette résolu- u f^\ «J^ ^ ^,#.4-0 ^y>\ ^\ 

tion 5aiw me rien dire. " i^.L> J J^ L* ^ ^^ 

Votre grand-père sera saiu doute ^ ^^y| fj^ Jxi /45|>J <îU> 

de la même opinion. ^ia ^ 

Je ne puis pas lire une heure de ^ ^ rUIT RfiU l/I (>^0o| L. 

suite <aiu avoir mal aux yeux. là^f^^ SyH^ ^ 

Je ne peux pas penser <aiu fré- vf^t jfsà ^ ^£^1 U^^Ool U 

mir au danger que vous avez ^ iWolil -bii 

couru. * "^ 

Revenez demain «aiu faute. j^ JJ' ^ Jj^ ->*! 

II travaille 5aiu cesse. l^fo JjUûÛj. 

Se/on. 

Seiom moi, cet homme n'est pas v,.ôJl« ^ Jw^^l lÂ^ ^|^ Jx 
coupable. 

Le Sultan le récompensa selon ^.^-^ ^ *JLê ^^^^jûI ..UiUJl 

ses mérites. ^^3^^^, 

5«(o» vous, Ta chose s'est passée &IbUU^^ ^^ôtf aolil «lUili' J^ 
tout autrement 

L'homme agit rarement sefon la ^v>ljj| ^j J^U J^^ jol^l 



raison 



Chacun sera récompensé m2oii ses www^j^ J^ (^j*-^ A^U J^ 
oeuvres. j^^, 

Partirez -vous demain? Je ne . ^ijû^ Jj^ Jlc| ^ fvXè jUô* J^ 
sais pas; c'est «elon. JL^ÏU 
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La population de la Perse est à "'^ >-*•"< (j«jÂjt c>X Jl^I BOwê 

|)«i près de douze millions, et Ujlo^J^I ^^Xs^J^ l^jO^^y^ 

celle de la Sardaigne s'élève .njX« ju î II %&3:î 

à prt'4' de quatre millions. '* ^^ ^^ 

Ce que je vous dis , n'est qu'un u^yuJI^ ^1 ^ L« ^ Jy^l U 
à-|ieu-|>re<. 

i4 ceia près, je ne vois pas de ^y^*^ i^j^ ^ vi^^ ti^^ 1-^ 
dimculté. 

S. Ë. le Comte de N. enwyé ex- ^^ y^i^^ ^^^ sf^J^ftit Hyso^ 

traordinaire et ministre pléni- oJb .yo .U^iCtt ]k\yiU BûLiJI 

potentiaire de S. M. le Roi de yS j^)L^\ yJ«J <>^y^ ^Sa 
Piémont près S. M. l'Empereur 



de toutes les Russies. 



.AAM^ Jl 



Proche. 



Le prince et ses trois compagnons s^J^ ty^ RiXcil ^l^j jis^^^ 

s'arrêtèrent proche de la ville y^JJ^ J^ ^t SU^OUt .y« 
dans un endroit écarté. 

Le feu prit aux maisons de bois 0^«^ ^ o^j ^LjJI — 2^^;^ 

qui étaient de l'autre côté de j^UIj ^|J. ^ (^ tf JJI ^^ 

la rivière, procfc« delafabrique ^j^, j^, ^^ ^, 
susmentionnée. 

Une femme <an« modestie est ^JLo ^ ^^UI? JJU F^[yi ^ «y* 

comme un mets sans sel. 

Vous ne ferez rien sans lui. s^aâ ^ Sk>>L^ (jàJjt^Ii L« 

Il montra dans cette occasion X^ {LcL^Um HjoyUt siX^ ^ ^4^1 

une bravoure sans égale. \jS^ 

Cela va sans dire. 1»^ y^ ^y» (*j4^ '^ 

i$ati< patience , on ne parvient à cK->t^t u^l-^ ^ j^ yh^ i^ 

rien. iC^-L» 

Vous comprenez cela sans que je ^ «^( U ja£ ^ ! vÂP ;ÎU:S si^Jl 

vous l'explique. 

Le fils du pacliu poursuivit les ^ ^ ^Sj^ K^ 9»^ LmLJI ^t 

brigands, «ani s'arrêter, jusqu'à ^LiJj J^j^ ^| ,_ja^ La 

l'entrée du grand bois. 
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Mon fîrèrè est encore trop faible ^^^t ^ tOw»» ^ j>#i*> LJlI v^y>t 
pour marcher. 

Il lui donne trop peu d'argent ^lA ^ ^^ XLb {jf^ ëiiuq 

pour en être bien servi. w-*.^ ft^iJ^ 

Le pacha de Yanina opprimait c5^>' ^^ji o^^f j^ ^^1^ 1^1^ 

trop le peuple pour en être y ^/^ (jJtJk^ U 
aimé. 

Il fut puni sévèrement pour avoir (jmLâJU xjlb Jx S^X&f 8^b 

commis des exactions. • 

Pour peu que vous tardiei , vous ^jâw^A&ds U H^ ^^ i^^U^^ ^t 

ne le trouverez pas. 

Bras pour bras, oeil pour oeil, ^/-^ '^-^ c)î:*^ (J^ SÎ?"^ fb"^ 

'c'est la loi du talion. (jolAoftJf 

Il y a dans cette affaire le pour ^l^^b oLuâXfttt &>Ui sv>J> ^ 

et le contre. 

Cette lettre est pour l'inspecteur. ^LJt ^^lÀ ^ v^^JUt I^X^ 

Je le connais pour l' avoir vu ^^ C&^y^ *3Cà-ô ^! 03 Jji ai^pl 

deux ou trois fois , voilà tout. ^-<g 

Il est probable et, pour ainsi dire, ^>^3 o^'^^'^^'o^ (J^ ^ /^ 

certain que le 8ultau a déjà {^Ji^^aJu^ iûdlS JL:>f ^a^ 
reçu la nouvelle de la prise de 
Silistrie. 

Pour lui écrire, vous devez le JJJt a^^ >ojï iJ s^^^j;^ ^U ^^ 

connaître au moins un peu. *a*.& ^UP U 

Pré*. 

Il y a prè5 d'ici une petite rivière. U^ ^ s^aj^S ^^jm -^ auà 

Il était assis tout prèi de moi. yjxf J^ ,,^S ^jJL^ ..b' 

Il y a prèj d'un an que j'ai pré- U^ ^^^ ^^j^J JL^yi v:;^j^ . 
sente une requête au ministre. 

J'espère que mon affaire est près sys^jâ ^ ^jj^ ^y^ ^| ^t 
de finir. 

L'ambassadeur turc demeure rue S^Ls^ ^ ^y:^ c^j^' v>^^' 

Millionnepr^^le palais d'hiver, b^^l ^ ,^ ^3 &i,JU. 

maison K. n^? 54. ^ , "^^ 
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Je lui tti reniln coup pour coup. 
Ils se rendent haine pour haine. 
Combien avez vous donné pour 

ce diamants 
Donnez -moi pour deux roubles 

de fromage. 
Cet habit est froid pour la saison. 
Son armée prit la fuite et le 

laissa pour mort sur le champ 

de bataille. 
Il faut les compter pour morts. 
Pour qui me prenez - vous ? 
J'ai loué cette maison pour trois 

mois. 
Pour moi y je consens à tout ce 

que vous voudrez. 
H se promène pour sa santé. 
Le moufti demanda du papier 

pour écrire au cadhiasker. 

Le général N. N. fit une marche 
rétrograde pour tromper l'en- 
nemi. 

Ce marchand a acheté la maison 
de votre voisin jpour 250000 
roubles - assignations. 

Napoléon fit prendre à ses trou- 
pes des vivres jpour trois jours. 

Jouez pour moi, je vous prie. 
Je Tai pris d'abord pour un savant. 
Pour vous, il n'y a pas de doute que 
vous recevrez une récompense. 

Ces deux personnes ont été créées 
l'une pour Puutre. 

Vous n'êtes pus assez fort pour 
lutter avec moi. 



*^-î^ ij^ji tS^^ 
Jgwa^ j^L 'iiJuks> ^ àLijuJt 



j^y UA>4 ,^^1^ Lil J^ cr* 
^< .x^ j^y j^^ ^^ jij4 
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Je vous en conjure par notre an- ^^^vXftij Uaa;5W: éU v«àL>I 

cienne amitié. 

II sauta par 'dessus la haie. ^jj^t '^^ ry* -^ 

Vous trouverez sa lettre parmi (^ ^^\jyi\ .h^j ^^i^^y^^^^ 
ces papiers. 

Y a - 1 - il parmi vous quelqu'un \»a>^ ^y^ r^^ wX^U Jm^ 

qui sache écrire? 

Pendant. 

Il demeure toujours en ville p«i- UàJf «J^vj iU^Xtl ^ ^y^i^^ M^ 
ilani Fhiver. 

PendayU la guerre de Turquie. (flydt w^ BJu 

11 est resté pendant trois ans sans (jf^ JUâu U ^^^y^ o^* jua» ^ 

recevoir des nouvelles du frère |jj .{ i UJ g^| .^ ^ 

qu'il a en Amérique. 

Finissez ce travail pendant que B^L&aàJt v;;aJ^ ^ («> Jt^^Jt {jûX^ 
vous en avez le loisir. 



J' ai été pendant tout ce temps \^^^\ J^ / ^JLxil ajIâ J vs;< 
dans la plus grande inquiétude. ^ u 

Il s'amusait pendant que je Ira- JJUàl m:^ U ïi>3^ vAjJi ^1/ 
vaillais. 

Pour. 

Cest pour vous que je fais cela. ^j*^ ^Là .y« f»> oJUc 

11 m'a cédé ses droits pour deux Jo^ ^t ^^,ouc *3yu> ^^^ i Jp 
cent mille roubles. 

Je vous donne ce cheval pour Jo. lUç. \^ . \m^ ^ Jici 

cent roubles. 

L'orfèvre a trompé votre père et ^^ ilJ ^^oI^ *^t ,ji^ glaiî 
lui a donné de l'étain pour de f^ yy^^ JlJij 

l'arg-ent. 

Pour qui jouez - vous « .^..odlj c:;^^ qU ^^ 

Je parie pour Mr. N. N. ^^ a^|^ ^U ^ ^^i^ 

Ce collyre est bon pour les maux cIÎî*A*J' Ç^>f w^j^ I*> J.^^ 

d'yeux. 
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Il s'étendit par terre. 

Je suis allé de St. Pétersbourg 

à Lubeck par mer, et de là 

par terre jasqu'à Paris. 
Mr. un tel est arrivé par le py- 

roscaphe. 
Il s'est mis en route par un froid 

de 22 degrés. 

J'ai passé par Mohilof en venant 
d'Odessa. 

Je me suis promené deux heures 

par la ville. 
Nous étions alors par 23 degrés 

de latitude N. 

J'ai jeté son fusil jpar la fenêtre. 
11 est sorti par l'autre porte. 
Cette nouvelle est arrivée par la 

poste d'hier. 
Les soldats le .traînèrent par les 

pieds jusqu'à la rivière. 
Je lui ai fait dire par M. N. N. 

de passer chez moi. 

11 m'a pris par la barbe — les 
favoris — les moustaches. 

11 a trente roubles à dépenser 
par jour. 

C'est par ce moyen que je lui ai 
échappé. 

C'est par ce mensonge que je me 
suis sauvé* 

Je vous arrête de par la loi. 

Ce jeune homme est riche et plein 
d'esprit, et par-deenu tout 
cela, il a de puissantes pro- 
tections. 



auil ^^ii A>|>i^ SLla^t^ ^j^^ 
sJU s;;^wAûJL3> tO SA>XJ| ^is^ft^ 
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Udn de moi l'idée que Tons v^^iJoa isUl ^^ ^f ^L&L> 

soyez coupable! 

On voyait de loin en loin quelques ^Xaju ^ j^^^ c>(^^ e)'^ e)'^^ 

arbres. tAxftJ 

Bien loin de me rcmereier , il t^-»^^ Sj^^ e)' O* ^^ 

va» dit des injures. 

Malgré. 

J'ai fait cela ma^e moi. ^J^ w^uioc t^ v:>JUc 

Il est parti malgré ma défense. ^^^^^fi ^t ^ ^t^ j9 

Moyennant. 

Moyennant les ressources dont il »Aj ^ iJt Rjum^I KtaAwt^ 

peut disposer. 

Le Sultan, nonobêlant toutes les j-^ gJLâJI (lÀ^ O^Sc ^LbLJ( 
représentations de son viwr, ,^ fcjj{ >>Ua^ t^jdU «âUJf 
se décida à conclure cette ^ olfc&-X« 

paix si désaTantageuse pour ^ 

la Turquie. 

Outre. 

Omire ces deux traités avec la JùJLsJl aJjvXJI ^ i)^c> ^ JJbJi ^^ 
Porte, il y en a encore un • . . , . 

antre secret. ^j-. ^f ^Ij »*» 

Il m' a dît en outre qu' il avait »jLa ^J dLJô J^.^ 83laj J JL5 

l'intention de démander son îLoJi .,-• ^^n'-} 
congé définitif. 

11 a été percé d'outre en ouire. V^ V^^^ q^ v4;^' 

C'est jMir bonté qu'il a agi ainsi. *^J/«^ cT* **^ ^^'^ '^' 

Je l'ai fait entrer par force. wAMâJl^ aaIA) 

Je les ai placés par ordre alpha- ^--•■^^ ^^/^ J* ***^!; 

bétique. 

Les oiseaux tombaient par dixai- S^àc JLtbudâ ^ ^aj i^^^' ^^ 
nea dans leurs filets. ^ y a^ 

3» 
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Votre ami est hors de danger de* y!S\ ^ ikXÀ yàb^Jir Ia Aa^Lo 

puis plus d'nn jour. ^^ ^^ 

il est hoTi de doute qu'il a raison ^ »a^ ^\S /j^ ^t (éLâ (Jma^ U 

d'agir ainsi. Jj^i' j^jy^ 

Nous ne sommes pas encore han {j^J^^ '"^ ^^^ 
d'embarras. 

Il ne sera pas hor$ de propos de ^ y^ ^1 X^LU ^ ^ jjâaa ^ 

rapporter ici ce que dit l'histo- ^ JL-x^t ^^^1 JLs U LP 

rien Récbid à ce sujet. n^-àJt !«Â^ 

Le général marcha en toute hâte .:iA^Ji )Ciih \Xi ^y^ r^; J|y^ 

jusquk trois verstes de la ville, X^jjm ^ 

Depuis Moscou jusqu'à. Orem- £;J^^3' '^^ >*^^ (^ 

bourg. 

Jusqu'au jour du jugement. 2L«UftJ{ |»^ v^{ 

Depuis Tchinghizkhan jtLêqu à ^L«: v^t ^is> ja^^^y qL^ ^ 

Timonr. jy^ 

Ils périrent tous jux^u'au dernier. f^j^^ O^ (•'4^ ïj^l^ 

Les troupes du khan massacre- g*»UJt J*^^ «.;iJ;3 ^Ui ^^pL«^ 

rent tout le monde jusqu'am JUL'Iit^ ^[y^\ J<s^ 

femmes et aux enfants. 

Vous avez Jusquk demain pour tJCà qLâ^ ^^ tcXxJ J^l (^LJe 

FOUS décider, ^^jJI 

Il est déjà loin d'ici. ^^Loj j^ U^ ^ ^>-fc«i ^J> 

Ne le regardez pas de si loin^ UXS' wXjU^ ^ ijftji J^' L^ 

Ils étaient trop /otnl'un de l'autre vî>w^ jiW^ (jJani qC wX^«} tyli' 

pour pouvoir se parler et s'en- Ajjjj^'^W JLXxit i-y^ ^ 

tendre. 

Il fallait avoir plus de ménage- oj^L:?'' vi>il jXi'f «àb^ ^^ ^tf 

ment pour lui , vous êtes allé «jt« vXiL 

trop loin. 

Unn de moi une pareille idée ! tsj^ jÀo Jl^^ ^bi?« ^ aU c>I-s» 
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Entre. 

Le Sultan marcliait «n(re ses deux vL:^ {*j^ ^^^J&k ^ QUaL«J( qI^^ 

vizirs. C^"^^ 

Il y avait une petite rivière entre «^^C*oiJ| (^fci jA«*« ^ ^J^^ 
les deux armées. 

Qu'avez -vous entre les mains 1 tâ^^^^t ci^h^ JJ( 1^ »JJ 

Venez chez moi ett(r« 2 et 3 'tL^ixi] 'jksLmJ] {^ (^AÂfi JL» 

heures. ^UJJ^ 

Une couleur entre le noir et le (jiaxjiJI^ \>yjJ3\ {j^ q^ 

blanc. 

Entre le Caire et Boulâq , il n'y Xi^ ^^ ^Ji^ L« ya^^ <J»^^ tlîïf 

a pas un seul village. 

Grâces aux relations amicales qui '^y^ji^ ^'^^^Aifiit oLbL:{^^t u>mj>*o 

existent entre nos deux états. LjUaJ^^ mo 

Envers. 

Votre frère s'est très mal conduit jdJS ^^vX 2u>>Lo ^ kéySA ^^JLm# 
' envers son ami. 

Il est charitable enver$ les pauvres J^>^9 ^ V^^^^ tyuU rr**^ ^ 
et bon enrer* tout le monde. iw^UJ! 

Eûscepté. 

Après la prise de la ville, le J^ JJUb^t ^li^ SO^I â3-t cKju 
khan fit périr tons les habi- ^U*J(^ iûuqUuoJÇ ^f ^^Ui-Jf 
tants, excepté les artisans et 
les jeunes enfants. 

Ils sont tous venus, errc€p(e Omar (â)Uj ^bLâs^ ^4^ ^1 t^^ f^ 
et Kazembek. 

Ces deux frères se ressemblent jf^iSs {JOm^ [^4fr^ ô^^ C^^^^ 
beaucoup , excepté cela que le J Jbî yJuoJI • JCI 

cadet est plus grand. 

Hors. 

Il y a encore de la neige au de- iUà04J I^j gjb auS UJLf 

har$ de la ville. 

3 
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En allant si lentement, vous v-^J^ '-^ '^ "^^^ J^ C^/* o' 

n'arrÎTerez pas à temps. v:>3jJi ^ 

J'ai fini ce travail en moins de 4 ^t cr J^' vi '*^ JA&JI vi;Aj»âL> 

heures. oLcLm 

J'ai trouvé votre frère en bonne ^^. wj-^aL éy>\ oAj>3 

santé. 
En attendant, nous ferons un Xjyîi ïJujjIJ v,.^uJi U Jxi 

peu de musique. 

Mon fils est arrivé tout en larmes. ifjtyA^ ^ O^j^ ^ (5^' 

En récompense de ses longs ser- SUl^^ibJt 2uLesX:> {j> vS 

vices. 

Pourquoi êtes -vous en colère? o'"***^ ^^' *^ 

L'armée ennemie est en pleine iUi^Lj Oi^j^l ^OuJI^Lm^ 

déroute. 

Depuis quand êtes-vous en deuil ? . Ijc ^J c>il ^^C^f o^ 

11 est en faveur auprès de son «jLLLm» iXlc J>aô^ ^ 

souverain. 

Mes affaires vont de mal en pis. Q*Jt l»> Ui5' iU^I 

Je suis arrivé en Russie en 1840. v^l &-U* vj CT^/' ^ ^i^^fr^ 

Tchinghîzkhan fut pendant dix J«^M' vS^» ^j^ O^ J^=*^ 

ans en guerre avec toutes les ^^jjnju^jAc BvX•^^ *^];J^' 

tribus voisines. 

En vertu de ce khatti - chérif, les 0^1 sjuj^\ Jaii I Jj> ^^'^oX^. 

Juifs furent délivrés de toute ïuJbCJb %& o^ Bliljw v^^iLT 

capitation. 

11 parle et agit en sage. v>5lx J^^ J^ >*^.3 Jj* 

J'ai vu mon père en songe. f W! S lS^^' ^^^l) 

En tout cas , il a raison. «L*/» (J^ JLs>. JJ' J* 

Ceci est de la plus grande né- Vji^ vij^3 i rJ^^ Cr» '^ 

cessité en temps de guerre. 

J'ai pleine confiance en vous. ^^^ ^ oUacI i 

Monsieur rentrera tard aujour- 1.^ ;L§âJ1 y>ljw«.^ ^^^ ^^^ 

d'Éui , parcequ'il dîne en ville. t^ (^5vXjUj 2ûI ua^»^ 
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Il est armé dè$ hier, et je |>ar- B^feu cr U^ ^ JuH crt d^^ ^ 
drai demain. ;l^ 

Dh lors, je ne Tai pins reacoittré. Lfi^ (^yua^ U v:>3^t <l|i> o« 

D^f que le serdar eut appris cette l> ^ ^y*»l\ %4^ U àjS\4. 

nouvelle. 

Dèf que YODS le voulez , je n'ai \j!Ji»^ U vO^' ^{ v^Adi»' (^ 
plus rien à dire. 

Dh que votre oncle sera arrivé, ^yp^ ^*^^ «V*^ 1^ ^^. 

faites-moi avertir. 

U était assis avL-àenon* de moi. ^ vs>s^* lT^Ls^ e)'^^ 

Dessus. 

Les vieillards au-deisut de 65 X.i*k43-(^yCff J?j4j:JJî AâjUx>:il 
ans. 



c;ît«^ 



Deeant. 



l\ était assis devant la table, et il c^âL^»^ 8jâ«J| JiX3 ^L:>- ^l^ 

avait un orange dwani lui. RiLiU-} &^lJv5 

Les prisonniers marchaient de- ^^.moJI j.tcXi ^^^ \jm"i\ ^ 

vaut les soldats. . 

11 fut mené derani le juge. ^UUi JUc s^JLb 

L'armée s'arrêta deroani la for- '»jàSÙ\ ûUad {^L:>yUj(it 
teresse. 

Le grand- vizir mit le; siège d«- ^^^ SLxii yob^ |*^^'^y' 
vani Vidin. 

En. 

Les hommes «i place. w-uoUtf v^^ 

Je Paî vu m entrant chez le tail- ^1^ Ouê Jj>fJ Lifj *uiû 
leur. 

Je passe l'hiver en ville, mais en v5 er^*^ ^^î^* ij Lx^' (y^' 

été je demeure k la campagne. ,j^p} ^j ^( ^à^yaB 

Je me suis cassé une jambe, en cy^^t ^Leil ^ ^ o«^^ ^ 

tombant de chevaL j^ 
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Il arriva de Qtiit au bord de la J^JUt ^ ^|iJt JaA «^t Juw»^ 

rivière. 

J'ai parlé de vous au ministre de RA^«^^toUjJUxft ja;3^v;>wjbcil 

rinstmction publique. ts)^A>> A 

S. M. l'Impératrice lui a donné îuLk »i vA^ia^l li|^^{^^( &^| 

une tabatière d'or, enrichie de ^U^U X«^«a v,^«^ * %jwS 
diamants. 

11 est tombé malade de chagrin. jjtl\ ^ \jq^jaX*o 

Il est mort de ses blessures. a^^ j>* ^ oLo 

Il est plus joli deprès quedeloin. ^Xaju (^ »J^ U^' V*^ C^j^ 

De là , vous ne verrez rien» K^L> yJiJfy^ U <â)U^ (^T 

11 est plus grand que moi de Ja^t^^^l^ ^^^jaI^I^ 

quatre doigts. 

Cest un homme âgé de 42 ans. SULm ;:;yo^f3^:;y^'î v^^x vV^[; j^ 

Son père est Russe d'origine. ^^Sb^yA )fX*o\ v^! 

Depniê. . 

J'ai lu dc2)ttM trois heures jusqu'à S r\.m\\ 'iJiiki IIaLmJI (;;« o^ 

huit. • î^U* 

Il y a trois journées de marche «l^t iu^* (AJii^^wJ LU?. (;;;« 

depuû Boukhara jusqu'à Sa- 

marcande. 

Ils ont tous accepté , depui$ le f^T^^ |4^^' CT (*^ Î>M 
premier jusqu'au dernier. 

Le ministre est arrivé depuù peu. * ^^ «^^ O* J^'^^ J^j^^' 

Depuis quand êtes -vous malade? e)^ ^^^ d^ CT 

Dêpi^ que je vous ai vu. ^kx^ U HiX* ^^r 

Depuis que je ne vous ai vu. \^JiS x à^ L« 8iX« (^ 

Derrière. 

11 était caché derrière la porte. vW^t |s3 (5>«^ajma^ ^Lf 

il marche en regardant deiTt^e lui. «f^^ J^^ C5^. 

Son domestique se tenait derrière 9)^3 vj^ ^ly &aÎvX:> 

lui. 

Il est ivre dès le matin. -:^ynJ| Qt «mIj^ j^ 
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Ces événements se passèrent doiM 
les derniers jours de 1838. 



Les troupes s'aTancèrent dam le iy}^^ \^^j^ M^KAX&i] ji'LfMMj] 

pins gprand ordre jusqu'à envi- ^J3 S^U c^U^Ao^t 
ron cents pas des fortifications. 

Le pacha de Vidin traversa la JJJl ^joi vS j^î c5^^* o^^ '^'^ 

rivière au milieu de, la nuit, V^ «vXitJt J>c «•"^F^d ^t iX^aib 

dans le dessein de surprendre .^uuaJI 
l'ennemi avant le jour. 

Il a refusé cent ducats dam ^\ A jw.n^ ^ '■ûuo i$^ o^ ^^Xot 

l'espérance qu'on lui offrirait vf j ^ { U^j^ 
davantage. 

Le négociant a promis de payer êJLl! \à^ f^^ ^S <-^3 j^^^ 

cette somme dans trois mois. ^^j Xj^ j^u 

Venez datw deux heures. c)^^ *^^ '^'^ 

Un courrier est arrivé, pendant q, c^U^ iV-^' *5 T-?^' J^-*^^ 

la nuit, dB Téhéran. ri'jf^ 

D'après les dernières nouvelles ^t ^^^f>i\ }^P^\ w>unmj> ^ 

reçues dlspahan, la flotte en- ^j^j ^j^^ r^Le^l cr ^i^'J^^ 

nemie se serait retirée de de- ^ ... ,r t vv .^t 

vantAbou-Schehr. -TT-^ r Y ^ >' 

Votre oncle vient d'arriver et de nJ !é)L«Aii| ^i i JLd^ l-^" J^ '^ 
me dire de vous envoyer chez 
lui. 

De mon côté , j'y consens. m ^v^Ij W t5^^ CT 

Il y a près de douze cents verstes s^l ^^^. LL^. ^ Ç^)^^)^ ^ 

d'Orembourcr à Boukhara* *^ .. . 

11 travaille du matin au soir. Ki yuJJ if d J ^«o^oit cr v)**^ 

Je le vois de temps en temps. oUs^t oLd^l 2^^y^' 

Je viendrai d'aujourd'hui en huit. \^ Ua M (^ *UI îUiLiJÎ wX«j ^|>y 

Pour ce qui est de lui. ' ^^^^4^ CT 

Donnez - moi un morceau de pain fj q« «•y^^'^^t ^1^ rr^c ^^ii^ (/rP' 
ou bien de cela. 
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Le Chah me reçut avec la plus ySi^ — jAaS' vJjj**: ^s^ 'I^' 

grande bonté. 

Le séraskier parla avec chaleur. »^*i^. jJ^I j^^«^ L?;UJt 

Avec toute votre puissance, je Aâ>» oL>I "i &4.i^l A3y> J^ 

ne vous crains pas. 

Avec tout cela , je ne veux pas. «^f ^ *^ f'^^ £• 

Séparez les moutons blancs id'a- Oj«**Jî (^ 0=^1 e)'^^ Ô^ 

avec les noirs. 

Je suis allé hier chez le ministre. jr^y '^^'^ C>?^' ^i>^j Li' 

Vous êtes venu ce matin c^xmoi. ^ 8^^^^*ûJt ,^^0<Ssi «>^^^ v:>^J 

Je ne l'ai pas trouvé chez lui. »^ vî (J^:^^ ^^ 

Serez -vous ce soir chez vous? ,^0 SlxUt jikAAi vJ ^^J^ 

i Chez les Turcs et cAe« les Per- urj^^b ^j^' ^^^ 

i sans. 

Contre. 

\ J'ai donné du pied contre une j^" À J^j ^j^ 
pierre, 

ils se sont battus deux contre '^^t ^ e;î:^î Ï^Uts! 

quatre. 

La garnison marche contre l'en- ^^^1 ^ !r'^>^' j^' 

nemi. 

11 a agi contre les usages. '^^^ v-ijU?. >4X 

! Ne vous fâchez pas contre moi. iS^ Ji^^éi^ U« 

' Je l'ai jeté contre la muraille. Ja^ J^ ^^^ 

Dans. 

11 y avait deux cents hommes ^^Sj e/it^ ^*1^' vS e) 

dan« la forteresse. 

Le khan entra seul dane la mos- ^l^ À «*>^3 >^>^ e)*^ 

quée. 

Dan* un moment de colère, il \j^^\ J^ r*' ^r***^' ^-^3 vJ 

fit tuer tous les prisonniers. f^ 
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B«ripi4€ mmifùt 480 au «mmI SiL^^ ^H-^l J^ '>^t ^^^^M^^l 



J.-C. 



Cli^L?. 



:5 



Les lûstorîeBs qni ont écrit arawl ^lift}^ J^ <j*a^^ jJf c^^r^^t 

le 12^-^ siècle de Fèrc cfcw- ^^^a^f ^^UJf ^r r^ 3^ 

tienne. 
A»iml le nourel «a. iJoJ^ SJumJ{ J^ 

iroMl le coBsieneeMent de Tan- 'Âf^^I ajlmJ! J^t J-o 

née prochaine. 
Il brûla la ville woaml de se (^ U J^ RÂjOlt ^^ 

retirer. 

Avani toat, nous devons être {^^ (r^ ^^^^( ^3^ 

d'accord. 

Je vous renrerrai cette g-azette ^1 J^ ^^^ sLjj^-i ft «îU ^^^t 

avafU la fin de la semaine. ^>^& 

Le courrier doit arriver aronl »jOU XcLmJI J^ Joaj j»:^ (j^LmJI 

trois heures. c^LcLm» cOb* J*a5 

Passez chez moi avant d'aller au S.^^U ^^^ Ji Lt J^o (^Aâc JLjCS 
conseil. 

^oaia de parler, il faut réfléchir. yCâxJf ^^ j»5K]f J^ 

8a Majesté n'arrivera pas avant Aj] B^i^ Jm»3 Jjoj ^ yojJLft j^jf 
dix jours. 

Je suis arrivé avec lui. sbf^ c^JLs;?^ 

Il fut envoyé ao«c trois mille J^'^ v-9^1 'njX» ^ ytx^ 

hommes. 

Il partit pour Moscou avec dix J^fj O^^ B^Ac ^ yu»^ ^L* 

mille hommes, qu'il avait sous jJCcLb v^^^* Uil^ 

ses ordres. 

Je vois are« plaisir que vous êtes ^^.^^^ t;iU;A^ ^{ j^ Jp^^Mt^x^ Ut 

entièrement rétabli. na1^1-j 

Voulez -vous écrire avec un ro- ^Jlfii ^1^ ^>^% JLjb s^^Jj^ J^-j 

seau, ou arec un crayon? o^Lo 

J'écrirai ocec une plume. ^ ^ i ^«Axi'l 

Coupez cette corde acec un cou- ^;;OCMJb I*> J ^ >rh%t 

teau. .... ç^ 
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Ce tableau e«t iaprèi Raphaël. JJU^ ^^«a:f ^ sJyUê ^ 8^^( 

11 a peint ce tableau d'aprè$ nature. ^«. ^ ^jyjai\ svX^ j^^ 

11 a ag-i diaprés les ordres qu'il jkt «^>JLâ>3 jJf j^b^^ ^c^aXaç J.^^ 
avait reçus. 

Les assiégés creusèrent un fossé J>-> ( ^^^^"^^ !^/-^^ CT*Ij^'^' 
autour de leur ville. I^aXà^vX» 

Le loup ^tournait autour de la v;j/wkJ| Jk^ j3^ wajJ^I .jLi' 

maison. 

11 a continuellement huit ou dix g^e ^î^ JL^. iûôU* bLU UIo 
hommes autour de lui. r i-v^ 

Les jeunes fils jouaient autour |J^ UaxL LjLT .^-jjuoJ! v>^*^I 
de lui. 

11 se passa une corde oiilotir du ^f ^ ^y^ J,^ ^ f^^^ Jsu^ 
corps et se jeta dans la rivière. 

Les troupes sont campées autour KJLjjLtf J^» > ft^t'-^ «^j*^' 

de la ville. 

Tout le monde se rassembla an- ^2)>^^ 4>^ vi^otMid»! n^LjJl J^ 
(our des deux narrateurs. 

Le vizir disgracié ne vit plus Jo. tJb ^^p^Lû U J^jJtt! jâj^JI 
personne autour de lui. *J^^ 

Auprès. 

11 n'est content qu'avpr^x de toi. eVoy» ^ ^t Jj*jm>m^ (J^ ^ 

Le général *** sert auprès de Sa ^^^alsJ! SUA> ^ ^"^ JJyl 

Majesté. 

Le liadji est toujours auprès du sL^I j;^ y^U Ujb |>«:>l^ 

Chah. 

Il reste toute la journée auprès (^sILamJI Vj^ ^^âJI ^J^ i}-*^ 

de la fenêtre. 
L' arsenal de Tauriz n'est rien ^ 8j>U»- (ji^ Le j^^ SjL^U^ 

aupm de celui de Téhéran. . j «^ »jLèv*wj w^Â^. 

(Quelque temps avani le déluge. SLmjI o^oju^ ^U^isJI J^ 
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Je payerai toute cette somme au 1^ US Âlxlt IÂ^ ^^1 

fur et à mesure. 

Au surplus , vous ferez comme «^^-^ ^ (Jfj d^ \^j^ 

vous voudrez. 

Après. 

J'arriverai trois jours après vous. i^O^ j»y Juils ^^\ 

Nous parlerons de cela après \OJLi\ yXx^ Iv> j Jt^ 

dîner. 

Après trois semaines d'attente. f-**^ o^ ^L^l cXju 

ilpm le déluge, Noé restait seul ^ vsX^^ ^yxGÂ -.jJ ^li^t lXxj 

sur la terre avec sa famille. »>^^^ 5-< u^^^i 

Ces papiers ont été trouvés après 2ûy« (Aju ^«3 âL ^^I lyU)! 

sa mort. 
ilprè« la seconde guerre punique. ^-^ J>LAJt {J^^^J\ ^j^ "^ 

Après avoir mangé , il partit. ^j }S\ l« uXju 

Il laissa après lui trois fils en yod o^^f c;^ ^c oU 

bas âge. 
ilpréf tout, il a raison. «cX-u /^ c)'^ j^^' vî 

Six cent vingt -six ans aprè« la »»ii^yi**A '^^^l4Xjm^ ^j&^^ 'iXué 'iij** 

naissance de Notre Seigneur 

Jésus - Christ. 

Il se mit à courir après moi. c5|;3 k3j^)^ 

Après cela, il se leva et partit. «-1;^ fl5 «i)J<3 lXaj 

ilj)r^f quoi j'ai répondu. c^^^U^ O^*^ 

Le cordonnier viendra après- '»j^ ^Aju ^_^, J^/^' 

demain. 

Après le premier assaut, la for- S^lftJl f^^èîw J^^l çy?^ "^ 

teresse se rendit. 

D* après ce que vous dites , il a »«Ajo ^j|i. (iUj3 J^ 

raison. 
Le grand - vizir a agi d'après j^t^^t v--*^>^. J^c ^1.^^! ^cUaJl 

Tordre du Sultan. jUiLLLJl 

D'après vous, c'est inutile. ^Li ^ ^y^ '^ '^î; J* 
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Le vizir était assia à la droite j^j^ ^j^ J* u*JL:^- ^L^D^yt 

du ministre de l'intérieur. &JL5>|jJ| ^'3\ 

À droite , vous trouverez le che- (^^ JJt iXwJt ^J^ {J^tHs^^ J^ 

min qui mène à la citadelle. KjitfitJ 

Je Tai trouvé assis à la porte de AÂ^om vW J^ u^'^ AiicX^^ 

la ville. 

11 est resté trois heures à genoux. if^j J^c oLcLm o<^* yxûh 

11 jette son argent à pleines «^i^O Jjl? J^ iumj]6 ^jJ 

poignées. 

J'ai fait cette démarche à bonne / Cu^b Kajlj x5^^ ckA^ c>JU& 

intention. 

11 marche à la victoire. ylloU ^^.^^ 

Il aime d boire, à rire, à chanter ^t UÂJt^ (^s^-^Uail^ V;^^ V^^ 

etc. 

À la mort des personnes chéries, j^mj5?u bjjj«it c-K^L^Lû^t o^' U 

nous regrettons de ne les avoir K^U^CJL iA^LUa^ La XJI 

pas assez aimées. 

Le mariage est une sottise faite Nli^bU! vtÂc^ clh^*^ i^^T ^'^j^' 

d deux, puis une galère à trois Jl;^!^ 

et plus. 

11 a payé ses dettes à terme. v^^^l ôy^ oi^ ^^p *iO 

^ cette condition, je consens. Joj^\ \ô^ ^^^\j lit 

À propos de ceci , je vous racon- S ^ k3j^ ^ ^ Jj^' ''^ S^m»Uc 

terai ce qui m'est arrivé à r'3>" '"^ y^^y 

l'occasion de ce mariage. 

Je n'ai rien à dire contre votre ^sX^ûAa ^ ^Uo^Lim ^J^OsJ^ Lo 

projet. 

Je reviens à l'instant. Ç^^ ^ ^ 

Mon père est à présent fort jti^ J^^ ii>3^l ^ (^^^1 

occupé. 

Il aime à discuter à tout propos. Sil*M^ }S ^ v3^l w^^ 

11 est venu chez moi fort mal à ^i^y j*^ vj e5^^^ Ls^ 

propos. 

i tout hazard, je lui enverrai Jsf; '»4^ »^ g^t Jl^ J^ ^ 

cent roubles. 
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Cette nttîson est à moitié con- tV^ dSéOÎ ^ v:^HS^^t 
struite. 

Cette viande est à moitié cuite. L^ \Jk^> !s> i«-^OLf^ 

A vous entendre parler de Con- J ^^JUùd ^^Mc^ U ^^ J^;>.tjJJ 

stantinople, on croirait que vous ^_^ [^ «i;>^A*a5 ek3| J^U^f 

y avez passé tonte votre vie. 

À vrai dire, je ne crois pas m '3^ J^^^' ^ iSjàOiil c>^> ^f 

mot de ce que vous avez dit. ,^5 \j^ j^j^ 

A ce prix, je ne puis Pacbeter. |^ ^^^^l^ ^^^x^t ^^0^1 L. 

U a trois leçons à donner par ^JUj ^j^-3 oib -o >r J 

jour. 

U a trois cents roubles à dépen- ^^| ^ j^^ j;^!^^- ^_^ .0^ 

ser par mois. 

Il descendit l'escalier quatre à iCju^f 5ûu,| JiUJf q^ Jji 

quatre. 

Un bon cheval fait , au pas , de iUM3» s^iai-tj ^c^. V*^ r)'^*^*^ 

cinq à six verstes par heure, .. ^. ..1 », . *• .... 

dix au trot, et vingt au galop. -^ ^ ^ r 

<^J^ g^yU^ i-A^U 

Venez ce soir à 8 heures, je ^y^lR^U^tel^l^^o ^UJi^lja 



serai à lu maison. 



^t^\à> 



Nous filions douze noeuds à iCcLJ! ^ ijjsjic ySxLÂjl OJSaù U^ 

l'heure. 
Je prendroi une voiture à l'heure. acUJU r^yt tXi>T 

Je l'ai reçu à brus ouverts. ry^W *Jii^L3 

L'épicier u pris le boucher à ^^cvXJî^ J^L&y^^ j^f ^LtuJl 

témoin dans cette araire. ^ 

Cette affaire tire à sa fin. ^^JL^* &^L3 j^j ^^^OJ! 

Je l'ai suivi pas à pas. , j.j^ j.005 20;»j3 

Il est arrivé à 8 heures précises j-iL-j y^^ SUiU» XcLJl Juo^ 

et reparti d 4 heures du matin. gj^| j>^y j^l^, ^^^. 

Je dois être présenté d midi a yoxfiJî R^jî ^ ^\ J^OJl^ ^./J 
Sa Majesté. *^ 

Nous sommes , sous votre haute ^\ ^ iUJUJi iduàLr vi>^' U>l 
protection, à l'abri de ses , .% . 

poursuites. '^'^'^ ^ 
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Irez-Yous à pied ou à cheval? 
Voulez-vous jouer auic échecs i 
11 est parti à contre - coeur. 
C'est plus facile à dire qu'a faire. 
La viaude est à présent à 40 
copecs la livre. 

On peut acheter des poires à 
trois roubles la dixaine. 

J'ai traduit ce papier mot-d-mot. 

C'est de l'or à 24 carats. 

Il s'habille toujours à la dernière 

mode. 
11 s'habille à la Russe. 
Le drap se vend à l'aune et le 

tabac à la livre. 

11 a reçu la place qu'il demandait, 

à la sollicitation du cadhiasker 

de Romélie. 
La ville est aux abois. 
Donnez - nous à manger. 
Apportez - moi à boire. 
Vous n'avez rien à craindre de 

moi. 
Avez -vous quelque chose à me 

dire? 
Votre fils apprend à lire. 

Trois est à six ce que cinq est 
à dix. 

Attendez - moi demain de sept à 
huit heures. 

J'ai une leçon lundi de 9 à 10 
heures, et mardi de 11 à midi. 

11 est à moitié mort. 



i-SjJî /*-» (^^^ 
t^ lJ^^ lik-J^ (ji^ L* 

&JLMM MLlJt ^j>^ ^It^^ ^Ua^I 
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Il est à la campagDe. 'J*-^ S ^ 
Nous demeurons d 30 verstes de g^jà kJ^^ 9^4^ ^ Ij? ^^^^w 

la ville. 

H s'est arrêté à l'auberge. S^A-aaU ^ J^ 

Je vous ai vu hier a\k spectacle. j^*^' vj Z^^ é^^^ii» 
11 se mit sans délai à Ua pour- — l<Afi^t à^ J-àX^^l &3U il? 

suite dé Fennemi. fvXc'^t ^Jo ^ f'f** 

Il a été pris les armes à la main. s^f ^ ..XmJI^ «Â:>Ls^ 

Il a reçu deux blessures à la t^t^. 2UM.f . ^ c)ir>!r^ «^U^t 

J'ai été blessé à la jambe. ^Um ^ w:^>>^^ 

Mon père reviendra au commen- (^^-P- IXw^t J^t ff^'j)^ l5L^' 

cément de l' hiver prochain. 

J'ai loué cette maison à l'année. SUwmJL fO ov^Jt va^s^j^ 

Il a reçu une pension à vie. .^Jt JU-^ ^-r^!; ^ tjlifif 

J'ai un cheval à moi. éVJU ri'^''^^ \S^^^^ 

La canne d sucre croît dans les g L^ k>^t\5 ^^ao^ j^^l (.^AAad 
pays chauds.' 

J'ai acheté ce matin un sabre d ..^«A^. wÂjum ^^^O SU^^AoJt v:>jjAd&t 

deux tranchants et deux cou- w*J*la i^nXJLJCaw^ 
teaux d ressort. 

Je suis allé a%k marché au foin ^é^^S ^y^y^^\J*-ti^!^ /•^y»*^:^^^^^ 
et au marché aux poisâons. 

Donnez-moi deux livres de tabac im^*^^ ^j'^ ^y^ CJh^j c^^' 
' d priser et quatre livres de 
tabac d fumer. 

Les anciens ne connaissaient ni jL^dM'^f ^ ^^f^ d^^ ^ (Jh^ov^^^ 

les armes d feu , ni les machi- , . „ ^,-- , ^. ... 

nés a vapeur. -y • ^ 'J 

Ce cheval est -il d vendre? ^^^^ î*^ ...La^ 

Apportez -nous des cuillères d ^^l^t xJlxîjj &i^^^t /jJU-o oL^ 

soupe et la boîte a\k thé. 

Il marchait d quatre pattes et d y*,.^*^^ naju^I J^ ^5^. O^^ 

tâtons. 

J'ai traversé la rivière d la nage. ^Ix^^l v,:>«id^Ac 
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Le prisonnier se jeta aux pieds 

de l'Empereur. . 
Les soldats se révoltèrent et re- 

usèrent d'obéir à leurs chefs. 

On doit se soumettre à la loi. 
Cette question fut long- temps 

discutée et enfin renvoyée au 

lendemain. 

Le roi remit à Tannée suivante 
Texécution de son projet. 

Tous les convives burent à la 
santé du maître de la maison. 

Il est habitué à lire une heure le 
soir avant de se coucher. 

Avez-vous réussi à le contenter? 
Je ne puis me décider à partir 
sans avoir vu mon ami. 

Le ministre m'a invité à dîner. 

Dites à votre tailleur que j'ai 

besoin de] lui. 
Gloire à Dieu. — Grâces dDieu. 

Le jour commence à paraître. 

Il commence' d faire sombre. 

Continuez -vous à apprendre le 
Persan ? 

Il y a 25 verstes de St. Péters- 
bourg à Tsarskoë - Sélo.. 

Il est armé de la tête aux pieds. 
Il est occupé du matin au soir. 

Il s'arrêta à trois pas de moi. 
J'étais à deux pas de lui. 



^-iJl ^^^UJ! — ^ys 3uiL3 LiiXJî 
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Mon guide prétend avoir tu un lion. 

Je me rappelle avoir entendu parler 
de cela. 

Espérant que le ministre consen- 
tirait. 

Croyant arriver avant la nuit. 

Voyant qu'iPétait déjà trop loin. 

Ayant appris que vous étiez malade. 

Ayant aperçu deux loups. 

En sortant, j'ai vu votre firère. 
En me promenant hier matin. 
En passant par Moscou, vous arri- 
verez plus vite. 

En passant par Moscou, j'ai acheté 
deux châles. 

Mon domestique est venu en courant 
11 m'a quitté en me menaçant. 

Prépositions, 
A 

L'Empereur est allé à Moscou. 
J'ai envoyé votre firère à l'université. 
Je retournerai demain à la ville. 
J'ai parlé de cette affaire au mi- 
nistre de la Police. 

J'écrirai peut-être demain d votre 

oncle. 
Mon cousin demeure maintenant à 

Paris. 

Je crois qu'il est encore à la cam- 
pagne. 

Attachez votre cheval à cet anneau. 

L'assassin du conseiller a été con- 
damné à mort. 

11 travaille à la fabrique de mon fils. 

2 * 



giAAoJt ç^W»! g*-**^ l^b 
ySLué y A 

\JsX. ç^ <4L/J wvJCî't 
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Je crsignai» qu^il ne se fâcbàt. vJU^u^ fcil vJL^M v;>af 

Je ne crojais paa qu'il eût accepté. J^Jf «il ^JM \JiMi Le 

Si voua allez tout droit, vous arrl- ^ Jua^* c^^*^ ^5/* «^^^ f^t ^ 

Ferez dans une heure. xcLm 

Si tu ne comprends pa«, je te Pex- (^ «jnm&I »?I3 (jmwXâ^ Le ^t 

pliquerai* 

Je ne sais pas si vous comprenez. ^\j^ vA&»^f*> ^t Li^lfi (jâk.^1 U 

Qui sait sMl est riche on pauvre f jaSâ ^{^ ^^x qU' ^f LijJV ^ 

SMl était malade, il vous aurait «dU waXI' ^IXI (jt^Q^^jh^ 

écrit. 

Si j^étais riphe , j'achèterais ce osmî^XamI i^«.^ ^ ^5*^ c^Uâa ^ 

cheval* |^ O*^^ 

Je ne savais pas s'il était réellement SJUfi^Lj o'^ 0;^t ^J^â^^^^s U 

malade , ou s'il faisait semblant im'-^ J^Lfi ^f^ 

de Tôtre. 

Si je vous ai offensé, je vous de- ^^jA^ éU>- ^^ c:^^ v:>a5^ ^< 

mande pardon. 

Si nous avions apporté de la soie, jO^ \jS Li^^^^ Ua:> \àS jl 

nous aurions pu la vendre ici ^.^ajmJC^: U^ ^^^H^ 

avec avantage. 

J'ignorais si votre commis avait JélcUa u^LXJl y^ ^ u^j^I !-• 

déjà répondu à votre lettre. ^ ^(^ é^jX^A ^ V^l-â^ 

Si je l'avais su, je ne serais pas c>y^ ^jM.k'&^^ U ^{ u^^âI' jJ 

venu seul. C5^^^^*3 

Si vons eussiez examiné cette ^3^> ^yi^\ c;U^W vi:U^b ^ 

affaire avec attention. Uac'^L 

Je crois entendre une voix. o^ \::aM4^ ^S ^^ S, 

Il est difficUe de se connaître soi- *«**iî 0;«â iA5»-5y! ,^f w^^a» 

même. 

J'ai entendu cjianter votre cousine. t^ *^*^^ '^^^ '^s****^ 

J'ai vu partir votre frère. jLmA éysA s:y>A& 

J'ai beaucoup entendu parler de <^^-»^ O^j^ ow«*w 

votre oncle. 
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Sa Majesté avait ordonné au mi- \jj^ j^j^j^^ ^^^ y^^^ H?' 

nistre de la guerre. 

Nous n'avions pas compris cette ^^ iOU^ U .» £à {^\jS L« 

phrase. 

Ils avaient écouté attentivement. UXc^U [yXf^ Ipli^ 

Je ne veux pas. U-^->^! L* 

Pourquoi ne fîimez-vous pas? o''^^ (J^/^ ^ ^ 

Il ne comprend pas ce que vous «J^JUà ^\ {Jk^éJ^, U 

dites. 

Je ne comprends pas. «i^j^li (jmi.^1 L« 

Je ne comprends rien. R^-L^- ^^.^li (jiuiî U 

11 ne répondait pas. S^^. (j^^ ^ 

Je ne répondrai pas. U^^l-^t ^ 

N'avez - vous pas entendu ? (JbyiM4^ U 

Je coucherai dans ta chambre. »i>JWs>jf j |»Li| 
Tu me reveilleras demain matin à xfiUJi ^>Ji*ai\ Hj^u ^^^.^Uaj 

cinq heures. XjwiéL'^ 

Ne sortira- 1 -il pas aujourd'hui? ^ ^t^ !*> .L^jJt citu 

Nous passerons la nuit ici. U^ K JUÂJ t ^o.^ 

Nous donnerons de l'orge aux che- Ju^^ULf ^ ^ w ifiJû 

vaux. 

Ils partiront tous ensemble. Uam , t ,g^< l^/il-MU 

J'aurai fini quand vous arriverez. vi>ukaJL5> .»§/! ^5^ U 

Ils auront écrit ce papier avant que U ^ ^O ^V bc"^^ !^b^ 

vous partiez. ^ 

Je veux que tu lui obéisses. Mi»Lkî (iUf Ju.t 

Je crois que vous n'oublierez pas ^0^^ o^r**^" ^ r^' o^' 

votre promesse. 

De peur que tu ne me blesses. iS^jf"' J^ "^y^ O^ 

Le vizir a ordonné que nous par- 8^ JUô Uif ja\ yj^f 
tions demain. 

J« doute qu'il obéisse à cet ordre. y*^} [JsP c^Lb^ xif <i)uil 
2 
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Exercices sur le Verbe. J*^t è lyij^ 

Je regarde le ciel. L^mJJ ^h\ | 

Tu vois le soleil. \jnmtu m H o^mUS 

11 compte les étoiles. ^j^^ult 0^^ 

Nous attendons le tonnerre. vXcjJI j£i>Ui 

Vous mangez du raisin. ^^aJ^ ^jiS'lSi 

Ils boivent de Teau. (^0 ^^ bij^ 

Je buvais du vin. ^^^ Vr^t v^i^ ^ 

Tu mangeais des fraises. ^^'j^ J*^^ v£;<U^ 

11 écrivait la lettre. Si>^IJ V^^ ^LS' 

Nous demandions du feu. ^Li v^^Iai Lâ^^ 

Vous cherchiez du hois. ua.mU> Jx |^^!ÂXA:i >xâ5^ 

Us revenaient du marché. vJ^^-mJI q^ ^ajus-Î^ 1^1^ 

J'ai acheté la maison. vi>^( vi^i^jX^I T 

As - tu vendu ton esclave ? ^âôu^ c;^ju 

11 a emprunté deux cents piastres. U^j3 ^^^aa^L» vJ^aamI 

Nous lui avons prêté 4000 ducats. ys^ o^l ^^! «LuLm 

Lui avez -vous rendu toute la ^ ^t^ ^^^ J*^ ^ vi^^fiic 

somme) 
J'écrivis aussitôt une lettre à mon s-/^L^aiJ V^^ J-^l^ v:^.-^ 

commis. C#l-^ 

11 partit pour Londres le lendemain. VjO^y vil ci'^' ^>A^t j^^ 

Nous arrivâmes à Paris le même *àa«^ (î>^Î *$ j^W l-*^3 

jour. 

Vous lûtes les dépêches. (oUL^t) ^I^^îJl j^J> 

Us ne firent aucune réponse. vl^ "^^ (J*:^^! L* 

Elles répondirent de suite. J^^W b^^*^ 
J'avais prié le ministre de l'intérieur. ^J-^^' jrfjj vi^^-AJ^-^ï vi;A.ÂiED lit f 

Tu avais demandé quatre chevaux. &jua>l 'iHx^J v:>JLb \iyjS vî^Jl 

11 avait présenté une requête à Sa j^\j^iU JL^'c •Jo . .jLf 
Majesté. 
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^^^AAj^ ^j of^ oNs ^^Ljm ii^ôLT jiL:>o ^ 

J'avais trois docats dans ma poche. Vous avez des provisions. 

Vous aviez de la poudre et du plomb. Nous avions de longues lances. 

Tu as eu deux maîtres pendant quatre ans. J'ai eu beaucoup de peine. 

Nous avons eu vingt fois l'occasion. 11 a eu trois fois la fièvre. 

J'aurai dans trois jours dix -neuf ans. 
SaUXJL er^ Ut ^^. jfp^ JlÂàl (^ ^^ 

Nous aurons assez d'argent Tu auras beaucoup d'occupations. 

Vous aurez cent piastres par semaine. 

Si j'ai le temps. ils auront une maison sur le canal. 

Si j'avais encore cent ducats. Si tu as l'occasion. 

S'ils avaient des chevaux. Si nous avions des armes. 

Je n'ai pas de barbe. qS^^ {Js^ U f 

Tu n'a pas d'argent U-^^^ jfci'vX;* U 

Il n'a pas de bois. \^kAs> {J^yJJ^ U 

N'avez -vous pas de pain? {J*^ Jâ^^iXÂ£ U ^Jm, 
Ils n'ont pas de patience. yuo ^Ji^^ U 

Je n'avais pas tort. ^Jlfi vJîil o'^^ '^ 

Tu n'avais pas tort (âVJt» vJlS. ^jUI/ U 

N'aviez -vous pas honte? ^y5?CM^ {Ji^^ ^ 

Ils n'auront pas peur. vj^ 0^^ O-?^ ^ 
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Il sera malade, 

UJbtyyu 



lu seras présent, 



je serai tranquille. 



Ils seront savants, vous serez envieux, nous serons célèbres. 

Tu n'es pas riche (fém.), tu n'es pas riche, je ne suis pas heureux. 

^^yiÀA ^JUAîl L» c;y La© 0-^U^t U (jjP (ji^ Le 

Vous n'êtes pas gais, nous ne sommes pas malades, il n'est pas fort. 

11 n'était pas gras, je n'étais pas grand, ils ne sont pas grands. 

Us ne furent pas d'accord, tu ne fîis pas étonné, il n'a pas été blessé. 

Est-ce que je n'ai pas été obéissant? Est-ce que je ne suis pas studieux? 

Viendras -tu, ou non? Tu ne seras pas présent. 

Est - ce que nous ne serons pas utiles ? 

^^^oy^rP &^^^j^ îuxoi^^y jj^ty^^y 

Qu'il soit sage, sois obéissant, sois modeste (fém.), sois modeste. 

Qu'ils soient justes, soyez tranquilles, soyez prudents. 

Ne soyez pas imprudents, qu'il ne soit pas injuste, ne sois pas avide. 

Qu'ils ne soient pas paresseux, ne soyez pas distraits. 
Verbe avoir. 

Nous avons des pistolets. Tu as deux dictionnaires. J'ai des amis. 
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Quelques personnes passent 
Quelque ricbe que vous soyez. 
Quelle que soit votre puissance. 
Quelque grandes que soient ses 






menaces. 



Quoi que vous fassiez ; quoi que «3^* L« Ji' ^ Jxftl Ia yS ^ 
roua disiez. 

Verbe être. 

il est beau, tu es riche, je suis pauvre. 

nous sommes vieux, le temps est manvais. 

elles sont fâchées, ils sont méchants. 

tu étais paresseux, j'étais distrait. 

Haroun-ar-Raschid était généreux. 

nous étions malheureux. 

les vizirs étaient occupés. 



Elle est belle, 
Vous êtes jeunes 
Leurs chiens sont noirs. 
Tu étais heureuse, 
Ma mère était malade. 
Vous étiez heureux, 

Jo\X^ j^ V^^UJ^V^^sit Joyiéj^ kl>JS lit 

Tu as été imprudent, j'ai été enchanté. 



(^;\^(Â^. («^^ 



^^;ak5:*ur 



jou ,.,Lr dJUt 



a 



Vous avez été coupables, nous avons été fautifs, le Roi a été juste, 
^x^vli^ J^^ c;aâ5' v:^t J^^^mm^ \i:/jS Lit ^^Lâ ^^ 1^ b^ S^^ç^il 
Tu fus indiscret, je fîis enchanté, les sujets ont été ingrats. 
^2;GLAiac jwCÀ^ *X3t ^^^jj^i^LX^ Lâ^ Us^t v^^t JJLS ^li' éy>\ 

Vous fûtes fâchés, noua fùm%8 consternés, ton frère fîit impoli. 
ipJt jaXa^ c;^JL5' v£:Ait %i\À sii^jS lif (^lyuIxA t^LT ^ 

Tu avilis été fier> j'avais été utile, . ik furent obéissants. 
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Qu'avez - vous dit ? Qu'y a - 1 - il? Qu'est - il arrivé ? 

Que voulez -vous? 

On croit que je suis malade. ^Ue J,t cX>!pt Li>A) 

On veut que je sorte aujourd'hui. b ^L^t ^ih] ^1 t^wX^ 

On parle souvent «ans réfléchir. ^^é (^ yJUi! ^ Ji^ (>^-t^! 

Quelqu'un m'a dit que vous partez s^ ^dlMÛ* (âVit li Jl^ vX>l3 

demain. 

Quelqu'un est- il malade ici ? U^ qUc (j&>«Xd» 

Avez - vous vu quelqu'un dans le v'-^i v^ <-^^' { J iJ^^ 

bois? 

Chacun fait ce qu'il peut. «JLc^vM) .^i J^^^ cX^3 yS 

Giacun d'eux a demandé quatre ^j Kiu^l \^fJJIo j^^ uX^-l^ i}S 

roubles. 

Us se soutiennent l'un l'autre. ij^^ V^à^ 

Us se haïssent l'un l'autre. OSaiià iy^J^ 

Les chapeaux sont trop ^ands, ils i^f^^j ^L^^M^i3>>«^a^|j^t 

sont l'un et l'autre trop chers. S^U ^■^^'Î>^I ^Wj^ 

Wj a-t-ti personne ici? Up (jÀvX> Lo 

Personne ne consentira. |V^ (JImA^ U 

Je n' ai vu personne ; n'as - tu vu c>^t ^JiJ^àJSi \X^ ^jâ^a^w Lq 

personne ? j^^ 

Aucun n'a répondu; aucun ne ^^ySg^ vX»»!^ ^j Vyi^Lsi wK»-!^ ^^ 

consentira. 

Plusieurs ont été blessés ; plusieurs ^t t^w^ m:U:>^ vâ>v.>^;:pt &cU^ 

pensent que — - . 

Quel livre tenez - vous à la main ? ^Out ^ ^(XamLo JJt xtj v^ 

Quelles mesures prendrez - vous ? u**^ S^ u^jmJLx^mô' 

A quel endroit vous arrêterez-vous ? v^âfij ^jH^^ «3^ â 

Quelle heure est - il ? quel temps 2w^t i^t ^(/ ^ImJI 
foit^il? 
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Le Démonstratif. Spt^^t (^^ 

Cette maison-là, cette jument-ci, cette maison, ce cheval. 

celle-là, oelui-là, celui-là, celle-là, celui-là, celle-ci, celui-ci. 

Ces mi|isons-là, ces enfants -ci. 

Le Relatif. ôy^jl\ 

Qui, lequel, qui. 

L^ homme qui est dans la )iubyi\ ^ ^Jl J^lj^^ 

chambre. 

La femme qui est sur le banc. lsSsXi\ ^ JJt H^tt 

Les marchands qui sont deyant Ai^t^Ad JJ! %L5=vJt 

vous. 
Le marchand dont la maison H.^L^t 8.uL ^ eOlo jJt^^LxIt 

est dans la rue voisine. \j^ \^ 

L'homme dont je vous ai parlé. Myar> ^ (âls^Jl^ JJI Jc>|jJt 

Le renard que vous avez tué. siJb3 \ii^\ jJt s^^Uiuit 

Le marchand auquel vous avez vy^ ^ v^^aaÀ J*^' j^'^' 

envoyé une lettre. 
Les enfants avec lesquels vous j?Lj|^ v£>^^^ ^1 S3yi\ 

êtes venu. 
La table sur laquelle vous avez v^^t U^ vi>aL»- JJf »yuJ[ 

placé le livre. 

Llnterrogatif. |»^ikA*«^l ^t 

Qui est là? Qui est entré? Qui est venu? Quoi? Que? Qui? i 

Que faites -vous? Qui avez -vous vu? A qui avez -vous dit? 
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Mon épée, mon livre, ma aoenr, mon frère. 

Mes livres, de mon frère, de ma soeur, de mon livre. 

A notre frère, à notre soeur, à mes maisons, de mes livres. 
A ses dents, à vos soeurs, à votre frère, ta soeur, ton frère. 
Avec ses ongles, à sa porte (fém.), à sa porte, à ses dents. 

Avec leurs amis, dans ses deux maisons, avec ses ongles. 

Dans leurs maisons, dans leur maison, avec leur puissance. 

(^Uj <é)JccbCj (^Ud iS^^ c^^ 

Le tien (f.), la tienne (m.), le tien (m.), la mienne, le mien. 

La sienne ( f. ), le sien ( f.), la sienne, le sien, la tienne (f. ). 
^♦.^AfUâ 4^1-Aa fJsXsbi) f^^ UXfiUj UcbC) 

La leur, le leur, la vôtre, le vôtre, la nôtre, le nôtre. 

L^jJô if^yi^ ^jX) ^jx^ i^y^ 

Les siens (f.), les siens (m.), les tiens (f.), les tiens (m.), les miens. 

Les leurs, les vôtres, les nôtres. 

Lui - même, toi - même (f.), toi - même (m.), moi - même. 

Eux-mêmes, elles-mêmes, vous-mêmes^ nous-mêmes, elle-même. 



Un aixième, quatre cinquième», m cinquième, deux tiers, an tiers. 

^j4^ ^*mA Kmér> &AAM {*J^gtm\àM 

Un huitième, cinq septièmes, un septième, deiu sixièmes. 

Un dottsième, un onzième, un dijuème, un neunème* 

Un centième, un ving^tième. 

Quatre â quatre, troid à trois, deux à deux, un à un* 

etc* par dix, par quatre, par troi9. 

Une trentaine, une vingtaine une douzaine, une dixaine. 

Le Pronom, j^^l 

A toi, toi (masc), — — sur moi, de moi, à moi, moi. 

» s 

De toi^ à toi, toi (fém.), — — en toî^ sur toi, de toi. 

En lui, sur lui, de lui, à lui^ lui, — — en toi, sur toi. 

\jUl U> L^ L^ L4JI/» L^ ^ »Lil •« 

— — en elle, sur elle, d'elle, à elle, elle, — — 
ULst Li Lus LuJLc Lu UJ U^t = ^^ 

— — en nous, sur nous, de nous, à nous, nous. 

— — en ^ous, sur tows, de vous, à tous, tous. 
en eux, elles, sur eux, elles, d'eux, d'elles, à eux, à elles, eux, elles. 
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Quatre ebandelles, 
Hjui chandeUers, 



Hn ours, 
cinq jours. 



trois (Oiseaux, deux fiemmes, 
iiL<ju L .%M ç^ e)^r^ ^^^'^ 
sept fenêtres, six moutons, 

Via^-sept renards, quatorze agneaux, dix caiiiers, neuf pages. 

310 soldats, 102 piastres, 138 loups. 

6257 moutons noirs, 444 petites pierres. 

391,964 ducats, uUt (^,jl-.m^33 vX-s^!^ x.^^4Jd:s 

22,536,631 roubles, &jUw<43.3 ^^^ cHr^^ C^î?^* 

Lie troisième étage, le second livre, le premier jour. 

Le 138? verset, ^ le 27f chapitre, la quatrième maison. 



^UJts^i- 



La dixiième fois. 



Une demi -heure, 
Une demi - portion, 
Un pain et demi, 



Trois quarts - d'heure, 



un quart de livre, 
une demi -livre, 

une livre et demie, 

J^^ gL,t Ri^* 
trois quarts de livre, 



un quart d'heure, 
une demi -h ou teille, 
une heure et demie. 

un verre et demi. 



Vingt -quatre, vingt -trois, vingt- deux, vingt -un. 

Vingt- huit, vingt -sept, vingt -six, vingt- cinq, 

etc. soixante - huit, quarante - cinq, trente -trois, vingt -neuf. 

^y^3 vX^-t^ KxA ^tvA^I^ Sjwq (:;>^'t3 %^ \\^-\^^ AXA Aa^ 

Cent vingt - un, cent onze, cent deux, cent et un, cent. 

Six cent, cinq cent, quatre cent, trois cent, 

Trois mille, deux mille, neuf cent, huit cent, 

Huit mille, sept mille, six mille, cinq mille, quatre mille. 

Deux cent mille, cent mille, vingt mille, douze mille, onze mille. 

etc. trois millions, deux millions, un million. 



deux cent. 



sept cent 



JCJ'oJt ^UJI 


îUiljJ|-â,UJ! 


^^3^1 


iVî 


Le troisième, 


(fém.) le second. 


la première. 


le premier. 


^UJt ^LJt 


KsUJt c^JLmJI 


x^liig^lil 


&«#yi cjtjji 


Le septième. 


le sixième. 


le cinquième» 


le quatrième. 


yilJ^^I 


sy^LjJtj^UJf 


lU^bJt ^USt 


iîLjuUÎI ^^bdl 


Le onzième, 


le dixième. 


le neuvième. 


le huitième. 


cnr^-^^ îu^yt 


c^y*^^ £?yî 


crb^t 


j&\x^j:i\ 



La 54? le cinquante-quatrième, le vingtième, le quatorzième. 



etc. 



Ia94« 



le 94? 



la 91! 



Ie91f 
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Le cfaeval est très fort. 
Le soleil est très ardent. 

Ije temps est très mauvais. 

Le meilleur des pères. 

Le pins beau des chevaux. 

Les deux chevaux les plus beaux. 

Le cheval est beaucoup plus petit 

que le chameau. 
L'eau de la Neva est extrêmement 

froide. 
Les plus grosses pommes. 
Les melons les plus doux. 
Les plus beaux chevaux. 



jf^ u>*A>' o^y 

Le papier est très blanc. 
Le pain est très cher. 
La nuit est très belle. 

^)i\ juSi\ jy^: 



Les Nombres. àOijd\ 



âuJU' SLjLu^ SLXam XMM.S» 


^j' 


^ii:i CXî^-t 


vX£>l3 


Huit, sept, six, cinq. 


quatre, 


trois, deux, 


un. 


jùli^^K^ j^Lajo^Î yibiX* 


jAUaf 


yilJ^I «^ 




Quinze, quatone, treize. 


douze, 


onze, dix, 


neuf. 


jÙilXtu^ 


yilxu* 




j^ixm 


Dix -neuf. 


dix -huit, 


dix -sept. 


seize. 



Clir****' U^ Cljy**-*^ tJh»?)' CJfh^^ CT^^;'^ 

Soixante -dix, soixante, cinquante, quarante, trente, vingt;. 

Dix mille, mille, cent, quatre - vingt - dix, quatre - vingt. 

Un million, cent mille. 



Moins fort qu'us cli«val. c)''^^^^' ^ ^^ d^j^ ^ 1 

Mains utile ^u'un livre. ^v^^ c5> f^ lA^ I-* 

Moins vieux que le marchand. j^^' ^^ JJ^ O^ '^ 

Moins riche que le juge. ^-/toUUt ^^J ^J^ {Jùj^ U 

Moins savant que le moufti. (5^t J^ (^-^^ 0^ 1^ 

Le cheval est moins grand que «3^1 ^j^ U^J^ ^ O^"*^ ^ 
l'éléphant. 

L'ours eBt moins fort que le lion. £h^( (JH iSj^ dh^ ^ ^^^' 

La Seine est -elle moins large ^ U^^ U^y^ ^ (!7y^' c^- 

que la Neva? i^AÂJr 

Le tigre n'est pas moins fort que ^ içjy^ ^ ^^^^1 O^:^ ^ j*^' 

le lion. HJU{ 

Le tigre n'est -îl pas moins fort jjw*Jt (^ JJ{ US>^ U jéJJ^ ^^ 

que le lion ? HJlJt ^ 

La rivière est trop large. ^^ji (J^j^j¥^^ * 

L'encre est trop épaisse. »^Uji {:Ji^ j^ 

La nuit est trop obscure. ^U^ ^-«^ ^M^ 

Le temps est trop mauvais. ^^fi c5^ î>f" 

La pluie est trop forte. ^Ljj? L^J^j^' 

L'édifice est assez grand. K^lÂ<ib jfjS UaJI ^ 

La poudre est assez fine. S^UXiL ^^ '^J^ * ' 

La bouteille n' est pas assez 8oLà<JL Hj^ (/^ '^ li'j^' 

grande. 

Le ^pier n'est pas «ssez Uane. AêUXJL {j!^\ \Jb^ U ^^^ 

jAiT^Lc Lf^c^ ^yu!^< c5^u^y \Sy^ji^ '' 

Très savant, très spirituel, tri« blan€, très beau, très grand. 

Très content» très dur» bées maMe, très n«ir* 

Jrè« triste» très gai, très com^ieûiant. 

Un enfant très raisonnabie, un homme très triste. 



Deux msTchands riebefl. Let deux busobs sont gnsdea. 

(^;veac ^LfvJ! ^:sJS^\ cRïA^' jl^' UV^^' 

Les deux marchands sont riches. Les deux marchands riches. 

Les deux rues sont larges, les deux mes larges, deux rues larges. 

Les arbres sont grands, les grands arbres, de grands arbres. 

Les livres sont utiles, les livres utiles, des livres utiles. 

Plus modeste, plus appliquée, plus appliqué, meilleur, e. 

%àjS (j»^I J-cif j^^ y^^ Xjutolj.iu 

Plus utile, plus large, plus haut, plus grand, plus modeste, fém. 
^ UaAj ^ gsa^! sjitùS (j**y I 

Plus blanche que, plus blanc que, plus propre, plus joli. 

Meîllenr qu'un père. VÎ CT cj^^**-^' 

Un arbre plus haut que la maison* o^i^t cr* J^t ^jS^ 

Un fleuve plus large que la Neva. '«Â^Jt cr* U^jC^t ^ 

Un homme plus savant que le moufti, ^^CâXI ^r* i»'^! ^^) 

Un enfant plus appliqué que le fils y^I-^t r;^! O^ f^^ ^-M^^ ^^ 
du marchand. 

L'arbre est plus haut que la maison. ^^^^^t cr «^' B^^X^t 

Le fleuve est plus large que la Neva. ^-^^^ CT O^' ji^l 

Le juge est plus savant que le mouffci. \S^ Cr (^^ ^^^l-Ait 

La Neva est -elle pins large que- cJ5r^' Cr U^' 'Âv^l t5*^ 

la Seine? 

Le juge est -il plus savant que le ^^ciif cr(^' ^.z^'^' c^*:*- 

moufti ? 
Les chevaux arabes sont plus forts (jM^âii ^^ \j^ l5J^' V;*^' iV^' 

que les chevaux persans. 



Les maisons des villes, les toits des maisons, les fils des marchands. 

Les feuilles des livres. 
Dea deux enfants, du marchand, de la fille, du père. ^ 

Des jardins, des villes, des maisons, des deux maisons. 

^JiJLs vi^^tvS ^%^ i:ne^^ v:>^ 

Dans la rue, dans la maison, aux enfants, aux deux fils, k la fille. 

Dans les maisons, dans les deux villes, dans la ville. 

Avec les enfants. avec les marchands, 

L'Adjectif. Ui^ji\ 
AMotyu ^c i&e^M.^ jÂxA^ 8cXfX2^ ^^^4^ ^"4^ v^ ' 
Modeste, occupée, occupé, laborieuse, laborieux, bonne, bon. 

5U23^ C>^^ ^^ sl^ '^jfst^ J^ &JPS9tyU 

Large, fém., large, haute, haut, grande, grand, modeste, fém. 

Propre, rouge, fém., rouge, jolie, joli, utile, fém., utile. 

Blanche, blanc, propre, fém. 

Vue belle fille, le père est bon, le bon père, un bon père. 

L j grand jardin, un grand jardin, la fille est belle, la belle fille. 

L»£ deux grandes maisons, deux grandes maisons, le jardin est grand. 
1» 



I 



2 

La rue dn quartier. Le manteau du père. L'arbre du jardin. 

Le quartier de la ville. 
Les deux fenêtres de la maison. Les deux fils du marchand. 

Les deux arbres du jardin. Les deux feuilles du livre. 

Les deux livres de l'enfant. Les deux enfants de la mère. 

Les deux rues du quartier. 
Les fenêtres de la maison. Les enfants du marchand. 

Les rues de la ville. 
La mère des deux filles. Le père des deux enfants. 

Le livre des deux enfants. La maison des deux marchands. 

Les deux rues des deux quartiers. Les deux livres des deux enfants. 
Les livres des deux enfants. Les enfants des deux marchands. 
Le livre des enfants. La maison des marchands. 

Les deux livres des enfants. Les deux chevaux des marchands. 



Le Substantif, ^«^^t 

La maison, la fenêtre, Penfant, la fille, la mère, le fils, le père. 

vU5C3t Xï^yi B;.?UiJI g^lil yî^UJl vjL2.MJt vWJl 

Le livre, la feuille, Farbre, la rue, le marchand, le toit, la porte. 

Le quartier, la ville, le capuchon, le manteau, le chapeau, l'habit. 

Le jardin. 

^^U-àJt Qj^cVi^t ^;;o«uJl [j^*^^ Uh^^f {:J^^^ 

Les deux pères etc. 

{:J^jj^^ U^j^^^ U^j^ O^lr^''^' c:R:^^^f irjwW^' Uh^^A^ft 
i:Rê^^^i^I ciiy**-^' uy^.U*" c^îs^^l^j^" crs^^-V^' c/îï^^J^' 

o^l i^jUAJt o^3^l oLJt oLf*:iI i^bb^Jt oL^:Jt 

Les pères etc. 

La fille du marchand, l'enfant de la mère, le père tle l'enfant 

vLa^I.SLB^^ 8^:^Uj|&d^3 v:>yJ!<i^LÀ 

La feuille du livre, la feuille de IVirbre, la fenêtre de la maison. 
1 



Ma langue publie les accents de la graHtnde dans vos régions; 
dites -moi, ne l'entendez -vous pas? 

Je tennine en priant' le Très -Haut et en félicitant la Russie de 
la naissance de Nicolas. 

Remarque, Le dernier hémistiche contient des lettres dont 
la valeur numérique forme la date de l'événement, 1843. 



Il hérite des vertus de son pire et de ses ajeuz; enfin » c'est 
tout TOUS dire: il est le fils des Gzars. 

Mais que sont ici les louanges? Elles ne peuvent qu'afGiiblir 
le sentiment du poète. 

Je reconnais ici ma faiblesse, car un objet inaccessible ne peut 
même être atteint par l'art. 

Ce ne sont pas mes paroles qui célèbrent Nicolas, mais c'est 
ce Prince qui glorifie mes paroles. 

Par lui la Russie éclipse ses soeurs; les autres régions, et les 
bras de son pouvoir s'étendent au loin. 

Mais , hélas , mon faible mérite ne peut jamais s'élever à l'insigne 
honnAir de contempler Sa Majesté entourée des membres de 
son auguste fiimille, 

Les Illustres, les Bienfaisants, les Généreux, les Protecteurs, 
les Vertueux! 

Les Vainqueurs, les Conquérants, les Défenseurs et les Vigi- 
lants! 

Heureuse la tente dont les liens sont soutenus par les plus 
hautes perfections et les vertus accomplies! 

Heureuse la tente dont les amis sont victorieux et dont les 
ennemis sont vaincus! 

Heureuse la tente qui repose sur les traces célèbres de Pierre 
le Grand! 

Heureuse la tente dont les attaques ont frappé d'épouvante les 
rois de la terre! 

Je ne suis qu'un hôte dans votre Empire, mais qu'ils sont nom- 
breux, les bienfaits que vous avez prodigués à tous vos hdtes 
et à tous ceux qui vous ont visités! 

Dans le sol de mon coeur, que de bienÉnits vous avez semés! 
Mais ces bienfaits ont porté les épis de la Reconnaissance. 



****** oj/^ a>^' o >-î;^»t' ay-**^' o^"^^^' 

*»l^5 **(«- ^^Ui. ^y ,,-«UJ ojr*^' o^^"-*!' 

kljkSe} V>^ ^y*'^} OkXw » )U,M ^^t oti^l OMmI U 

»-J ^JUw» »^j ,;&« K^Lât (jMjkf (^ (,5âJt ow^i JuimI L* 

li y^A^j^\jeyi\éyLA\til^\^ h^^Om |.5«Xlt VtfOiti^tt lAjUxt U 

JL-ljj-i^ «^jj t j ,# X » ly ^U Qt j».S9j [•'0^ ^-*^ '^^ 



*J^^4-^ L^^^ J^Lu** vii^ JC--/i .-"«^j ^^♦â» (5iJl3 O^^W> 



POESIE A L'OCCASION DE LA NAISSANCE DE SON 

ALTESSE IMPÉRIALE LE GRAND-DUC NICOLAS 

ALEXANDROVITCH. 

La Félicité envoie son messager à la Joie pour lui présenter 
ses hommages et lui annoncer son arrirée. 

La Sublimité avec un doux sourire nous a comblés de ses faveurs 
continuelles. 

L'Allégresse parait et tous les coeurs sont animés de joie ; le 
^onLeur a comblé Jios voeux. 

Les feux de la terre rivalisent avec ceux du firmament; la 
Solennité fait retentir ses cymbales joyeuses. 

Les coeurs s'envolent sur les ailes de la Joie, lorsque lu 
Renommée publie l'auguste nouvelle. 

Au ciel du diadème de l'Empire apparaît une étoile qui parmi 
les autres Ustres rehausse encore l'éclat de ia couronne. 

A notre auguste Seigneur l'Héritier du trône est né un auguste 
Successeur. 

Cdiri «qui 4eso««d de )t«renta aussi iilvsiree que ceux 4« Prince, 
réunit toutes les qualités brillantes. 



tuJyâi^^ j^^AXw &JLe çj^ «uj^^ >^/^' >-^ '^' "^^^^^ 
n^jjJU Hj\J^ \Jo^ k3,^^ ^( vUA.M0li U jaLj ^L^d s,»JULt|j 



JyJt ^LmJ XiOL^ ^^ LpAisJI (^^y^KS^^ 



JCi^-j^Jf Bj-^v^j ,^ K.,^ ^basf ^\jj.\ f.^ 8^ 
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